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CHAPITRE PREMIER. 


Veyage d'un Habitant du monde de 
PEtoite Sirius dans le Globe 
de Saturne. 


ans une de ces Planẽtes qui tour- 
nent autour de Etoile n« mmes 
Sirius, il yavoirun jeune homme 
de beaucoup &efprit, que j'ai eu Phon- 
neur de connoitre dans le dernier voyage 
qu'il fit ſur notre petite Fourmiliere. II 
s' appelloit Micromegas, nom qui con- 
vient) fort à tous le Grands. II avoit 
huit lieues de haut: jentens par huit 
A 2 lieues 
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2  MICROMEGAS 


lieves vingtquatre mille pas eee 
de cinq pieds chacun. 

Quelques Geometres, geris "toujours 
tles au Public, prendront ſur le Champ 
la Plume, & trouveront que puiſque 


M. Micromegas, habitant du pays de 


Sirius, a de la tete u pieds vingt- 


quatre mille pas, qui font cent vingt 
mille pieds de Roi, & que nous autres 


citoyens de la Terre, nous W Vons 


gueres que cinq pies, & que notre Glo- 
be a neuf mille lieues de tour; ils tou- 
veront, dis- je, quiil faut abſolument 
que le Globe qui La produit ait j 

vingt- un millions fix cens mille foi 


plus de circonference que notre petite 


Terre. Rien n'eſt plus ſimple & plus 
ordinaire dans la nature. Les Etats de 
quelques Souverains d' Allemagne ou 
d' Italie, dont on peut faire le tour en 
une demi-heure, | compares a ! Empire 
de Turquie, de Moſcovie ou de la 
Chine, ne ſont qu'une tres-foible ima -: 
ge des prodigieuſes différences que la 
nature a miſes dans tous les ètres. La 
taille de ſon excellence ẽtant de la hau- 
teur que j'ai dite, tous nos ſculpteurs, 
| & 
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& tous nos Peintres conviendront ſans 
peine que ſa ceinture peut avoir cinquante 
mille pies de Rot de tour ; ce qui fait 
une treès- jolie proportion. 

Son nez étant le tiers de {on viſage, 
& ſon beau viſage ẽtant la ſeptiẽme par- 
tie de la hauteur de ſon beau corps, il 
faut avouer que le nez du Sirien a fix 
mille trois cens trente-trois pies. de Rot 
plus une fraction, ce qui toit a de- 
montrer. Quant à ſon eſprit, c'eſt un 
des plus cultives que nous ayons; il 
ſgait beaucoup de choſes; il en 2 in- 
vente quelques- unes; i] n'avoit pas en- 
core deux cent cinquante ans, & il Etu- 
dioit ſelon la coutume au college le 
plus celebre de fa Planete, lorsqu'il de- 
vina par la force de ſon eſprit plus de 
cinquante propoſitions d' Euclide; c'eſt 
dix-huit de plus que Blaiſe Paſcal, lequel 
apres en avoir devine trente*deux en ſe 
jouant, a ce que dit fa feeur, aima mieux 
depuis etre un affez mediocre Metaphy- 
ficien qu'un grand GEometre, Vers les 
quatre cens cinquante ans, an fortir de 
Fenfance, il diſſẽ Suk beaucoup de ces: 
res inſectes qui nꝰont pas cent piẽs de 
A 3 dia- 


4 MICROME GAS 
diamẽtre, & qui ſe derobent aux mi- 


croſcopes ordinaires. Il en .compoſa 
un livre fort curieux mais qui lui fit 
quelques affaires. Le Muphti de fon 
pays grand-vieillard & fort ignorant, 
trouva dans ſon Livre des propoſitions 
ſuſpectes, mal ſonantes, temeraires, 
heretiques, ſentant l'hert᷑ſie, & le pour- 
ſuivit vivement; il s'agiſſoit de ſavoir 
ſi la forme ſubſtantielle des puces de Si- 
rius Etoit de mème nature que celle des 


colimagons. bn th, 
Micromégas ſe defendit avec eſprit ; 


il mit les femmes de fon cots : le proces 
dura deux cens vingt ans. Enfin le 
Muphti fit condamner le Livre par des 


Juriſconſultes qui ne Vavoient pas li, & 
Auteur eut ordre de ne paroitre A la 
Cour de huit cens annees. 


Tl ne fut que mediocrement afflige 
etre banni d'une Cour qui n'etoit rem- 
plie que de tracaſſeries & de petiteſſes, 
il fit une chanſon fort plaiſante contre 
le Muphti, dont celui ci ne s'embaraſſa 
gueres, & il ſe mit à voyager de Planete 


en Planẽte pour achever de ſe former 
Pefprit. 
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CHAPITRE!I: 5 
Teſprit & le cœur, comme Von dit. Ceux 
qui ne voyagent qu' en chaiſe de poſte 
ou en berline, ſeront ſans doute ẽtonnẽs 
des Equipages de la haut: car nous au- 
tres ſur notre petit tas de boue, nous ne 
concevons rien au- delà de nos uſages: 
notre Voyageur connoiſſoiĩt merveilleu- 
ſement les Loix de la gravitation & 
toutes les forces attractives & rẽpulſi- 
ves. II s'en ſervoit fi a propos, que 
;tantot a Faide d'un rayon, du Soliel, tan- 
tot par la commodite d'une Comete, 


il alloit de Globe en Globe, lui & les 
ſiens, comme un oiſeau voltige de bran- 


che en branche; il parcourt la voie 
lactee en peu de tems, & je ſuis: obli- 
ge d' avouer qu'il ne vit jamais à tra- 
vers les étoiles, dont on la crait-ſemee, 
ce beau Ciel empire que Villuſtre vicai- 
re Derham ſe vante d avoir vũ au bout 
de la Lunette. Ce neſt pas que je pre- 
tende que M. Derham ait mal, vi, a 
Dieu ne plaiſe; mais Micromẽgas &toit 
ſur les lieux, c eſt un bon obſeryateur, 
& je ne veux contredire perſonne. Mi- 
cromtgas après avoir bien tournë, arri- 
va dans le Globe de Saturne. Quelque 


1 ac 


6 MICROMEGAS 


accoutume qu'il füt a voir des choſes 
nouvelles, il ne put d'abord fe defendre 
de ce fourire de ſuperiorite qui Echap- 
pe quelquefois aux plus ſages, en voyant 
la petiteſſe du Globe & de ſes habitans; 
car enfin Saturne n' eſt gueres que neuf 
cens fois plus gros que la Terre; & 
les Citoyens de ce pays Ia font des nains 
qui n'ont que mille toifes de haut ou 
environ; il s' en moqua un peu d' abord 
avec ſes gens, a-peu-pres - comme un 
Muſicien Italien fe met à rire de la Mu- 
ſique de Lully, quand il vient en Fran- 
ce. Mais comme le Sirien avoit un 
bon eſprit, il comprit bien vite qu'un 
Etre penſant peut fort bien netre pas ri- 
dicule pour n'avoir que ſix mille pies 
de haut; il ſe familiariſa avec les Satur- 
niens, apres les avoir ẽtonnés. II lia 
une étroite amitié avec le Secretaire de 
Académie de Saturne, homme de beau- 
coup d'eſprit qui n'aveit à la vérité rien 
-1nvente, mais qut rendoit un fort bon 
compte des inventions des autres, & qui 
faiſoit paſſablement de petits vers & de 
grands calculs. Je rapporterai ici pour 
A ſatisfaction des Lecteurs une conver- 

k __ ſation. 


LL 


CHAPITRE H. 7 


ſation finguligre que Micromẽgas eut un 


Jour avec M. le Secretaire. 
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E de Micremdqes aver 


I Habitant de Saturne. — 


Frag ee Pa Facallonce ſe fare cou- 
che, & que le Secrétaire fe füt 
approchs de ſon viſage; il faut avouer, 
dit Micromegas, que la nature eſt bien 
Varice. Oui, dit le Saturnien, la na- 
ture eſt comme un parterre dont les 
fleurs. « .« » Ah! dit Yautre, laiſſez là 
votre parterre ; elle eſt, reprit le Se- 
erẽtaire, eomme une aſſemblee de Blone 
des & de Brunes dont les parures 
Et qu'ai-je affaire de vos Brunes, dit 
autre? elle eſt donc comme une ga- 
lerie de peinture dont les trait. . Et 
non, dit le voyageur, encore une fois 
la nature eſt comme la nature. Pour - 
quoi lui chercher des comparazſans ? 
Pour vous plaire, repondit le Seerẽtaire. 
Je ne veux point qu'on me plaiſe, dit 
1 le 
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8 MIC ROME GAS 
le voyageur, je veux qu'on m' inſtruiſe: 
commencez d'abord par me dire com- 


bien les hommes de votre Globe ont de 


ſens. Nous en avons ſoixante & dou- 
ze, dit Academicien, & nous nous 
plaignons tous les jours du peu, notre 
imagination va au-delà de nos beſoins ; 
nous trouvons qu' avec nos ſoixante 
& douze ſens, notre anneau, nos cinq 
lanes; nous ſommes trop bornes ; & 
malgrẽ toute notre curiolite & le nom- 
bre aſſez grand de Paſſions qui reſultent 
de nos ſoixante & douze ſens, nous 
avons tout le tems de nous ennuyer. Je 
le crois bien, dit Micromégas; car dans 
notre Globe nous avons près de mille 
ſens, & il nous reſte encore je ne ſea 
quel defir Vague, je ne ſęai quelle in- 
quiẽtude qui nous avertit fans ceſſe que 
nous ſommes peu de choſe, & qu'il y 
a des 'etres beaucoup plus parfaits. 
Pai un peu voyage, j'ai vii des mortels 
fort au-deſlous de nous; jen ai vii de 
fort ſuperieurs, mas je n'en ai vũ au- 
cuns qui n'ayent plus de déſirs que de 
vrais beſoins & plus de beſoins que de 
ſatisfactions. Parriverai peut- etre un 
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jour au pays ou il ne manque tien; 
mais jusques à ptẽſent perſonne ne m'a 
donné des nouvelles poſitives de ce 
pays-la. Le Saturnien & le Sirien se- 
puiſerent alors en conjectures; mais 
apres beaucoup de raiſonnemens fort 
ingenieux & fort incertains, il en fallut 
revenir aux faits. Combien de tems 
vivez · vous, dit le Sirien? Ah H bien peu, 
repliqua le petit homme de Saturne. 


Cieſt tout comme chez nous, dit le Si- 


rien, nous nous plaignons toujouts: du 
peu. 11 faut que ce ſoit une ldi univer- 
ſelle de la nature. Helas] nous ne vi- 
vons, dit le Saturnien, que cinq cens 
grandes revolutions de Soleil. (Cela 
revient a guinze mille ans environ, 4a. 
compter à notre maniere) Vous voyez 
bien, que c'eſt mourir presque au mo- 
ment ou l'on eſt. ne. Notre exiſtence 
eſt un point; notre dure un inſtant; 
notre globe un atome. . A peine a- t-on 
commence a s' inſtruire un peu, que la 
mort arrive, avant qu'on ait Vexperien- 
ce; pour moi je n' oſe faire aucuns pro- 
jets; je me trouve comme une goute 
eau dans une Ocean immenſe. Je 

; ſuis 
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o MICROMEGAS 
ſuis honteux ſur-tout devant vous de 


la figure ridicule = ** * dans ce 


monde. 
rene ul wget vos n'e- 
tien pas Philoſophe, je © craindrois de 
vous affliger en vous apprenant que no- 
tre vie eſt ſept cens fois plus Jongue que 
la võtre; mais vous ſcavez trop bien que 


quand il faut rendre fon corps aux elé- 


mens & ranimer la nature ſous une 
autre forme, ce qui S appelle mourir, 
quand ce moment de mẽtamorphoſe eſt 
venus avoir vecu une ẽternitẽ, ou avoir 
veew un Jour, C eſt prẽciſẽment la me- 
me choſe. J'ai ẽtẽ dans des pays ou 
Fron vit · mille fois plus long- tems que 
chez moi, & Pai trouve qu'on y mur- 
muroit encore. Mais il y a partout des 


gens de bon ſens qui ſgavent prendre 


leur parti, & remercier I Auteur de la 
Nature. Il a rẽpandu ſur cet Univers 
une profuſion de varietes avec une eſpẽ 
ce Tuniformite admirable. Par exem- 
ple, tous les etres penſans ſont diffe- 
rens, & tous ſc reſſemblent au fond par 


je don de la penſce & des defirs ; la 


tmaticre eſt par- tout ẽtendue, mais elle 
£19! | S A 
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a dans chaque globe des proprietes di- 


verſes; combien comptez vous de ces 
proprietes principales dans votre ma- 

tiere ? og | 
Si vous parlez de ces proprictes, 
dit le Saturnien, fans leſquelles nous 
croyons que ce globe ne pourroit ſub- 
ſiſter tel qu'il eſt, nous en comptons 
trois cens; comme Petendue, Vimpene- 
trabilite, la mobilite, la gravition, la 
divifibilite & le reſte. Apparement, 
rEpiiqua le voyageur, que ce petit nom- 
bre ſuffit aux vues que le Createur avoit 
ſur votre petite | habitation. Jadmire 
en tout ſa ſageſſe; je vois partout des 
differences, mais auſſi par- tout des pro- 
portions; votre Globe eſt petit, vos 
habitans le ſont auſſi; vous avez peu de 
ſenſations, votre matiere a peu de pro- 
prietes 3 tout cela eſt Pouvrage de la 
Providence. De quelle couleur eſt vo- 
tre Soleil bien examine ? d'un blanc fort 
Jaunatre, dit le Saturnien; & quand 
nous diviſons un de ſes rayons, nous 
trouvons qu'il contient ſept couleurs. 
Notre Soleil tire ſur le rouge, dit le Si- 
rien, & nous avons trente- neuf couleurs 
B pri- 
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primitives. II n'y a pas un Soleil parmi 


tous ceux dont j'ai approchè qui ſe reſ- 


ſemble, comme chez vous, il n'y a pas 
un viſage qui ne ſoit different de tous 
les autres. 
Apres pluſieurs queſtions de cette na- 
ture, ils s' informa combien de ſubſtances 
eſſentiellement differentes on comptoit 
dans Saturne; il apprit qu'on n' en comp- 
toit qu'une trentaine, comme Dieu, 
P'eſpace, la maticre, les Etres ẽtendus qui 
ſentent, les Etres Etendus qui ſentent & 
qui penſent, les etres penſans qui n'ont 
point d'etendue, ceux qui fe penetrent, 
ceux qui ne ſe penetrent pas, & le reſte. 


Le Sirien chez qui on en comptoit trois 


cens, & qui en avoit decouvert trois 
mille autres dans ſes voyages, etonna 
prodigieuſement le Philoſophe de Sa- 
turne. Enfin, après s' tre communique 
Pun & Pautre ce qu'ils ſgavoient, & 
meme ce qu'ils ne ſyavoient pas, apres 


avoir raiſonne pendant une revolution. 


du Soleil, ils reſolurent de faire enſemble 
un petit voyage philoſophique. 


Pies” 
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CHAPITRE III. 


1 oyage des deux Habitans 4. 
Leautre monde. | 


OS deux philoſophes Etoient prets 
a s' embarquer pour PAtmoſphere 
de Saturne, avec une fort jolie provi- 
ſion d'inſtrumens mathẽmatiques, lorſ- 


que la Maitreſſe du Saturnien qui en 


eut des nouvelles vint en larmes faire 
ſes remontrances; c' toit une jolie pe- 
tite brune qui n'avoit que ſix cens ſoi- 
xante toiſes, mais qui reparoit par bien 


des agremens la petiteſſe de fa taille. 


Ah! cruel, &ecria-t-elle, apres t'avoir 
rẽſiſtè quinze cens ans, lorſqu'enfin je 
commengois a me rendre, quand j'ai 
a peine paſſe deux cens ans entre tes 
bras, tu me quittes pour aller voyager 
avec un Geant d'un autre monde; va 
tu n'es qu'un curieux, tu n'as jamais 
eu d'amour; ft tu Etois un vrai Satur- 
nien, tu ſerois fdele : on vas-tu coutir ? 


que veux-tu ? nos cinq lunes ſont moins 


B 2 ercantes 
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errantes que toĩ; notre anneau eſt moins 
changeant, voila qui eſt fait, je n'aimerai_ 
jamais plus perſonne. Le philoſophe 2 
Fembraſla, pleura avec elle, tout philo- © 
ſophe qu'il ẽtoit; & la Dame, apres 
s' etre pamee, alla ſe conſoler avec un 


* 


petit Maitre du pays. 1 
Cependant nos deux curieux parti: 
rent; ils ſauterent d' abord ſur l'anneau, 
qu'ils trouverent aſlez plat, comme “a 
fort bien devine un illuſtre Habitant de © 
notre petit Globe: de- là ils allerent aiſc- 
ment de Lune en Lune, une Comete © 
paſſoit tout aupres de la derniere ; ils © 
s'Elancęrent ſur elle avec leurs domeſ- 
tiques, & leurs inſtruments. Quand ils q 
eurent fait environ cent cinquante mil- * 
lions de lieues, ils rencontrerent les Sa- 
tellites de Jupiter. Ils paſſerent dans Ju- 
piter meme, & y reſterent une annee pen- 
dant laquelle ils apprirent de fort beaux 2 
ſecrets qui ſeroient actuellement ſous 
preſſe ſans Meſſieurs les Inquiſiteurs qui ; 
ont trouvẽ quelques propoſitions un peu 
dures. Mai Jen ai lt le Manuſcrit dans 
la biblioth&que de Villuſftre Archeveque 
de .. . . qui m'a laiſſè voir ſes Livres avec 
cette 
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cette gẽnẽroſitẽ & cette bontẽ qu'on ne 
Auſſi je lui pro- 
mets un long article dans la premiere 
Edition qu'on fera du Moreri, & je 


n'oublierai pas ſur-tout Meſſieurs ſes en- 


fans qui donnent une ſi grande eſperance 
de perpetuer la race de leur illuſtre pere; 
mais revenons à nos Voyageurs. 

En ſortant de Jupiter ils traverſcrent 
un eſpace d' environ cent millions de 


lieues, & ils cõtoyérent la Planete de 


Mars, qui, comme on ſcait, eſt cinq 
fois plus petite, que notre petit Globe; 
ils virent deux Lunes qui ſervent à cette 


Planẽte, & qui ont echappe aux regards 


de nos Aſtronomes. Je ſcais bien que 
le Pere Caſtel ecrira, & meme aſſez 


plaiſamment, contre l'exiſtence de ces 


deux Lunes ; mais je m'en rapporte à 
ceux, qui raiſonnent par Analogie. Ces 


bons philoſophes-là ſgavent, combien il 


ſcroit difficile, que Mars, qui eſt ſi Toin 
du ſoleil, ſe paſſat à moins de deux lu- 


nes. Quot qu'il en ſoit, nos gens trou- 


verent cela ſi petit, qu'ils craignirent, 
de n'y pas trouver de quoi coucher; ils 
paſſerent leur chemin comme deux 


B 3 Voy- 
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mh Voyageurs qui dedaignent un mauvais 
1 I Cabaret de village, & pouſſent juſqu'a la 
[il it ville voifine. Mais le Sirien & ſon Com- 
| li pagnon Yen repentirent bientöt; ils 
100 allerent longtems, & ne trouverent rien. 
10 Enfin ils appergurent une petite lueur : 
SHUN cꝰẽtoit la Terre. Cela fit pitie a des gens 
FINN. qui venoient de Jupiter; cependant de 
100 peur de ſe repentir une ſeconde fois, ils 
fl | rẽſolurent de dẽbarquer. Ils paſſerent ſur 
| By la queue de la Comete, & trouvant une 
| Hl ö Aurore Boreale, qui Etoit toute prete, ils 
| Wii 'ſe mirent dedans & arriverent a Terre 
| 10 | ſur le bord ſeptentrional de la Mer Bal- 
9 | tique le cinq Juillet 1737. nouveau 
{it ſtyle. 


CHAPITRE IV. 
Ce qui leur arrive ſur le Globe 


j dela Terre. 

10 Pres s tre repoſe quelque tems, ils 

10 . voulurent reconnoitre le petit pays, 

1111 "th FREE . 2 7 

1 ou ils Etoient ; ils allerent d' abord du 

Tt | "TORY. . 
| | 1 Nord au Sud ; les pas ordinaires du Si- 

Ii rien 
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rien & de ſes gens Etoient d'environ 
trente mille piẽs de Roi: le. Nain de 
Saturne, dont la taille n' ẽtoit que de 
mille toiſes, ſuiveit de loin en haletant; 
or il falloit qu'il fit environ douze pas, 
quand l'autre faiſoit une enjambèe; fi- 
gurez- vous, (s'il eſt permis de faire de 
telles comparaiſons,) un très- petit chien 
de manchon, qui ſuivroit un Capitaine 
des Gardes du Roi de Pruſſe. | 
Comme ces Etrangers-la vont aſſez 
vite, ils eurent falt le tour du Globe en 
trente- ſix heures; le ſoleil à la verite, 
ou plutot la Terre, fait un pareil voya- 
ge en une journee z mais il faut ſonger 
qu'on va bien plus a ſon aiſe, quand 
on tourne ſur ſon axe, que quand on 
- marche ſur ſes pies. Les voila donc 
revenus d'où ils etotent partis, - apres 
avoir vu cette mare preſqu'imperceptible 
pour eux, qu'on nomme la Mediterra- 
nee, & cet autre petit ẽtang qui ſous le 
nom du grand Ocean entoure la Taupi- 
nicre. Le Nain ren avoit eu jamais 
juſqu'à mi-jambe, & a peine Pautre 
avoit-il mouille ſon talon ; ils firent tout 
ce qu'ils purent en allant & en revenant 
I deſſus 
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deſſus & deſſous, pour ticher d'apper- 
cevoir ſi ce Globe ẽtoit habite ou non; 
ils ſe baiſſérent, ils ſe coucherent, ils 
- tatErent par tout, mais leurs yeux & leurs 
mains n' etant point proportion nẽs aux 

petits etres qui rampent ici, ils ne regu- 

rent pas la moindre ſenſation, qui pũt 
leur faire ſoupgonner, que nous & nos 
confréres, les autres habitans de ce Globe, 
avons l'honneur d'exiſter. 

Le Nain qui jugeoit quelquefois u un 
peu trop vite, decida d abord qu'il my 
avoit perſonne ſur la Terre. Sa pre- 

| Wit | - miere raiſon etoit, qu il n'avoit vu per- 
vl ſonne. Micromegas lui ft ſentir poli- 
ment, que c'Etoit raiſonner aſſez mal; 
car, diſoit-il, vous ne voyez pas avec 
vos petits yeux certaines Etoiles de la 
cinquantieme grandeur, que j apperęois 
- tres-diſtintement ; concluez-vous de 1a 
que ces Etoiles n'exiſtent pas? Mais, 
Ws dit le Nain, j'ai bien tate. Mais, re- 
11 pondit l'autre, vous avez mal ſenti. 
| Mais, dit le Nain, ce Globe-ci eft fi 
mal conſtruit; cela eſt fi irregulier & 
| d'une forme qui me parott ſi ridicule ! 
1 tout ſemble etre ici dans le Chaos, voyez- 
1 vous 
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vous ces petits ruifleaux dont aucun ne 
va de droit fil: ces etangs qui ne ſont 
ni ronds, ni quarrés, ni ovales, ni ſous 


aucune forme reguliere ; tous ces petits 


grains pointus, dont ce Globe eſt heriſ- 
ſe, & qui m' ont ecorche les pies. (il 
vouloit parler des montagnes) Remar- 
quez- vous encore la forme de tout le 
Globe, comme il eſt plat aux Poles, com- 
me il tourne au tour du Soleil d'une ma- 
niere gauche, de fagon que les climats 


des Poles ſont neceſlairement incultes; 


en verite ce qui fait que je penſe, qu'il 
n'y a ici perſonne, c'eſt qu'il me paroit, 
que des gens de bon ſens ne voudroient 
pas y demeurer. Eh bien, dit Micro- 
megas, ce ne ſont peut-etre pas non plus 
des gens de bon ſens qui Phabitent, 
Mais enfin il y a quelque apparence que 
ceci n'eſt pas fait pour rien. Tout vous 
paroit irregulier ici, dites- vous, parce 
que tout eſt tirẽ au cordeau dans Saturne 


& dans Jupiter. Eh, Ceſt peut- ètre par 


cette raiſon-la mème, qu'il y a ici un 
peu de confuſion; ne vous ai-je pas dit 


que dans mes voyages j'avois toujours 


Le Saturnien 


remarque de la variete ? 
| repliqua 
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repliqua à toutes ces raiſons; la diſpute 
n'eut jamais fini, ft par bonheur Micro- 
megas, en s'echauffant à parler, n'eut 
calle le fil de ſon collier de diamans; 
les diamans tomberent ; c'ẽtoient de jo- 
lis petits Karats aſſez inegaux, dont les 
plus gros peſojent quatre cens livres & 
les plus petits cinquante; le Nain en ra- 


maſſa quelques- uns; il s apperęut en les 


-approchant de ſes yeux, que ces diamans 
de la fagon dont ils Etoient tailles Etoient 
d' excellens microſcopes, TI] prit donc 
un petit microſcope de cent ſoixante 
.pies de diametre, qu'il appliqua a fa pru- 


nelle, & Micromegas en choiſit un de 


deux mille cinq cens pies. Ils Etoient 
excellens; mais d'abord on ne vit rien 
par leur ſecours; il falloit s'ajuſter. En- 
fin VHabitant de Saturne vit quelque 
choſe d'imperceptible, qui remuoit ente 
deux eaux dans la Mer Baltique, C'e- 
toit une Baleine; il la prit avec le petit 
doigt fort adroitement & la mettant ſur 
Yongle de ſon pouce, il la fit voir au 


Sirien, qui ſe mit a rire pour la ſeconde 
fois de Vexces de petiteſſe, dont ẽtoient 


les habitans de notre Globe. Le Satur- 
| nien 
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nĩen convaincu, que notre monde eſt 
habits, s'imagina bien vite qu'il ne “e- 
toit que par des Baleines; & comme il 
Etoit grand raiſonneur, il voulat deviner 
d'où un fi petit atõme tiroit ſon origine, 

ſon mouvement, $'il avoit des idées, une 
volonte, une liberté. Micromegas y 
fut fort embarrafſe ; il examina l' animal 
fort patiemment, & le reſultat de Vexa- 
men fut, qu'il n'y avoit pas moyen de 
croire, qu'une ame fut loge la. Les 
deux voyageurs inclinoient donc a pen- 
ſer, qu'il n'y a point d' eſprit dans notre 
habitation, lorſqu'a Paide du microſco- 
pe, ils appercurent quelque choſe d'auſ- 
ſi gros qu*une Baleine, qui flottoit ſur 
la Mer Baltique. On ſgait que dans ce 
tems-la meme une volee de Philoſophes 
revenoit du Cercle Polaire, ſous lequel 
ils avoient ẽtẽ faire des obſervations, dont 
perſonne ne s ẽtoĩt aviſe juſqu'alors. Les 
Gazettes dirent que leur vaiſſeau Echoua 
aux cotes de Boſnie, & qu'ils eurent 


| bien de la peine a ſe ſauver; mais on ne 


ſcait jamais dans ce monde le deſſous des 
Cartes; je vais raconter ingenument, 
comme la choſe ſe paſſa ſans y rien. 

| ; mettre 
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mettre du mien, ce qui n'eſt pas un pe- 
tit effort pour un Hiſtorien. 


CHAPITRE V. 


Icromegas Etendit la main tout 
doucement vers Pendroit ou l' ob- 
jet paraiſſoit, & avancant deux doigts & 
les retirant par la crainte de ſe tromper 
puis les ouvrant & les ſerrant, il ſaiſit 
fort adroitement le vaiſſeau qui portoit 
ces Meſſieurs, & le mit encore ſur ſon 
ongle, ſans le trop preſſer, de peur de 
Fecraſer. Voici un animal bien diffe- 
rent du premier, dit ie Nain de Satur- 
ne; le Sirien mit le pretendu animal dans 
le creux de ſa main; les paſſagers & les 
gens de Pequipage qui 8'Etoient criis en- 
leves par un ouragan, & qui ſe croyoient 
ſur une eſpece de rocher, ſe mettent 
tous en mouvement; le Matelots pren- 
nent des tonneaux de vin, les jettent 
fur la main de Micromegas & ſe preci- 
pitent apres. Les Geometres prennent 
leurs quarts de cercles, leurs ſecteurs 
& 
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& des filles laponnes, & deſcendent 
ſur les doigts du Sirien. Ils en firent 
tant qu'il ſentit enfin remuer quelque 
choſe qui lui chatouilloit les doigts. 
C*etoit un baton ferre qu'on lui enfon- 
coit d'un pie dans Vindex; il jugea par 
ce picotement qu'il | etoit ſorti quelque 
choſe du petit animal qu'il tenoit, mais 
il n'en ſoupęonna pas d'abord davantage. 
Le microſcope qui faiſoit a peine diſ- 
cerner une Baleine, & un vaiſſeau, n'a- 
voit point de priſe ſur un etre auſſi im- 
perceptible que des hommes. Je ne 
pretens choquer ici la vanite de perſon- 
ne. Mais je ſuis oblige de prier les im- 
portans de faire ici une petite remarque 
avec moi. Cꝰeſt qu'en prenant la taille 
des hommes d' environ cinq pies, nous 
ne faiſons pas ſur la terre une plus gran- 
de figure, qu'en feroit ſur une boule de 
dix pics de tour un animal qui auroit a 
peu-pres la ſoixante millieme partie d'un 
pie en hauteur. Figurez-vous une ſub- 
ſtance, qui pourroit tenir la terre dans fa 
main & qui auroit des organes en pro- 
portion des notres, & il ſe peut tres 


bien faire qu'il y ait un grand nombre 
de 
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de ces ſubſtances. Or concevez, je vous 


prie, ce qu'elles penſeroient de ces Ba- 


tailles, qui font gagner au Vainqueur, 
un village, pour le perdre enſuite. 

Je ne doute pas, que ſi quelque Ca- 
pitaine de grands Grenadiers lit jamais 
cet Ouvrage, il ne hauſſe de deux grands 
pies au moins les bonnets de fa troupe; 


mais je Pavertis qu'il aura beau faire, & 


que lui & les ſiens ne ſeront jamais, que 
des infiniment petits. 

Quelle adreſſe merveilleuſe ne fallut- 
il donc pas a notre Philoſophe Sirien, 
pour appercevoir les atomes, dont je viens 
de parler! Quand Leuwenhoeck & Hart- 
ſeecker virent les premiers la graine, dont 
nous ſommes formes, ils ne firent pas 
a beaucoup pres une ft Etonnante decou- 
verte; quel plaiſir ſentit Micromegas en 
voyant remuer ces petites machines, en 
examinant tous leurs tours, en les ſui- 
vant dans toutes leurs operations | Com- 
me il gecria, comme il mit avec joie 
un de ſes microſcopes dans les mains de 
fon compagnon de voyage! Je les vois. 
diſoient-ils, tous les deux a la fois, ne 
les voyez vous pas qui portent des. far- 
deaux 
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s Ba- 
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deaux, qui fe baiſſent, qui fe relevent ? 
En parlant ainſi les mains leur trem- 
bloient par le plaiſir de voir des objets 
ſi nouveaux & par la crainte de les per- 
dre. Le Saturnien paſſant d'un exces 
de defiance à un exces de credulite, criit 
appercevoir qu'ils travaillozent à la pro- 
pagation. Ah! diſoit-il, ai pris 1 
nature ſur le fait; mais il ſe trompoit 
ſur les apparences, ce qui n'arrive que 
trop, ſoit qu'on ſe ſerve ou non de mi- 
croſcope. 


115 
* 


CHAPITRE VI. 


Ce qui leur arriva avec des 
Flommes. 


Icromegas bien meilleur obſerva- 
teur que fon Nain, vit clairement 
que les atomes ſe parloient; & il le fit 


remarquer a ſon compagnon, qui hon- 


teux de s' tre mepris ſur. Particle de la 
generation, ne vouliit point croire que 
de pareilles eſpeces puſſent ſe communi- 
quer des idées; il avoit le don des Lan- 

C 2: | gues. 
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gues aufſi-bien que le Sirien, il wen- 
tendoit point parler nos atomes, & il 
ſuppoſoit qu'ils ne parloient pas; d'ail- 
leurs comment ces Etres imperceptibles 
auroient-ils les organes de la voix, & 
qu'auroient-ils à dire? Pour parler, il 
faut penſer ou a peu-pres mais s'ils 
penſoient, ils auroient done Pequivalent 
d'une ame. Or attribuer l' equivalent 
d'une ame à une eſpẽce, cela lui paroiſ- 
ſoit abſurde; mais, dit le Sirien, vous 
avez cru tout a l'heure qu'ils faiſoient 
Pamour. Eſt- ce que vous croyez qu'on 
puiſſe faire l'amour ſans penſer & fans 
proferer quelque parole, ou du moins 
fans ſe faire entendre. Suppoſez- vous 
d'ailleurs qu'il ſoit plus difficile de pro- 
duire un argument qu'un enfant? pour 
moi Pun & Pautre me paroiſſent de grands 


* myſteres, Je n'oſe plus ni croire ni 


nier, dit le Nain, je n'ai plus d'opi- 
nion; il faut tacher d' examiner ces inſec- 
tes, nous raiſonnerons apres; C'eſt fort 
bien dit, reprit Micromegas, & auſh- 


tot il tira une paire de cizeaux, dont il 


ſe coupa les ongles; & d'une rognure 


de Vongle de ſon 4 wa il fit fur le 
champ 
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champ une eſpece de grande trompette 
parlante comme un vaſte entonnoir, dont 
11 mit le tuyau dans ſon oreille. La 
circonference de Fentonnoir envelop- 
poit le vaiſſeau & tout Pequipage. La 
voix plus foible entroit. dans les fibres 
circulaires de Vongle, de ſorte que gra- 
ce à ſon induſtrie le Philoſophe de la 
haut entendit parfaitement le bourdon- 
nement de nos inſectes dela-bas; en 
peu &heures il parvint a diſtinguer les 
paroles, & enfin a entendre le Fran- 
cois. Le Nain en fit autant quoiqu' 
avec plus de difficulte. 

Letonnement des voyageurs redoub- 
loit a chaque inſtant, Ils entendoient 
parler des mites d'affez bon ſens. Ce 
jeu de la nature leur paroifloit inex- 
pliquable. Vous croyez bien, que le 
dirien & ſon Nain briloient d'impati- 
ence, de lier converſation avec les ato- 
mes. II craignoit que fa voix de ton- 
nere & ſur-tout celle de Micromégas 
n'aſſourdit les mites fans en Etre enten- 
due. II falloit en diminuer la force; 
ils ſe mirent dans la bouche des eſpeces. 
45 petits cure-dents, dont le bout fort 

C3 effilẽ 


28 MIC ROME GAS 


effilẽ venoit donner auprẽs du vaiĩſſeau. 
Le Sirien tenoit le Nain ſur ſes genoux & 
le vaiſſeau avec FEquipage ſur un ongle; 
il baiſſoit la tete & parloit bas. Enfin 
moyennant toutes ces precautions, & bien 
d'autres encore, il commenca ainſi ſon 
diſcours: Inſectes inviſibles que la main 
du Createur s'eſt ply a faire naitre dans 
Pabyſme de Pinfiniment petit, je le re- 
mercie de ce qu'il a daigne me decou- 
vrir des ſecrets qui ſembloient impenetra- 
bles ; peut-etre ne daigneroit-on pas vous 
regarder a ma Cour; mais je ne mepriſe 
perſonne, & je vous offre ma protection. 
Si jamais il y a eũ quelqu'un d'eton- 
ne, ee fürent les gens qui entendirent 
ces paroles; ils ne pouvoient deviner 
d'où elles partoient. L*Aumonier du 
vaiſſeau recita les prieres des Exorciſ- 
mes, les Matelots jurerent, & les phi- 
loſophes du Vaiſſeau firent un Syſteme z 
mais quelque Syſteme qu'ils fiſſent, ils 
ne purent jamais deviner, qui leur par- 
loit. Le Nain de Saturne qui avoit la 
voix plus douce que Micromegas, leur 
apprit alors en peu de mots, a quelles 
efpeces ils avoient a faire; il leur conta 
| le 
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le Voyage de Saturne; les mit au fait de 
ce qu'etoit M. Micromegas ; & apres 
les avoir plaint d'etre ſi petits, il leur 
demanda, $'ils avoient toujours été dans 
ce miſerable ẽtat ſi voiſin de Paneantifſe- 
ment, ce qu' ils faiſoient dans un Globe 
qui paraifſoit appartenir a des Baleines; 
s' ils Etoient heureux, $115 multipliotent, 
s'ils avoient une ame, & cent autres 
queſtions de cette nature. 

Un raiſonneur de la troupe, bbs har- 
di que les autres, & choque de ce qu'on 
doutoit de ſon ame, obſerva Tinterlo- 
cuteur avec des pinules braquees fur un 
quart de Cercle, fit deux ſtations, . & 
a la troiſièẽme il parla ainſi: Vous cro- 
yez donc, Monſieur, parce que vous 
aves mille toĩſes depuis la tcte.puſqu'aux 
piẽs que vous Etes un . . . . Mille toiſes! 
s'ecria le Nain; juſte Ciel, d'ou peut-il 
ſcavoir ma hauteur? Mille toiſes! il ne 
ſe trompe pas d'un pouce. Quoi, cet 
atome m'a meſure ! il eſt Geometre, il 
connoit ma grandeur z & mot qui ne le 
vois qu'a travers un microſcope, je ne 
connois pas encore la ſftenne! Oui, je 


vous ai meſure, dit le Phyſicien, & je 


— Me- 
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meſurerai bien encore votre grand com- 
pagnon. La propoſition fut acceptẽe. 
Son Excellence ſe coucha de ſon long; 
car $'il ſe fut tenu debout, ſa tete eut 
ẽtẽ trop au-deſſus des nuages, nos Philo- 
ſophes lui planterent un grand arbre dans 
un endroit, que le Docteur Swift nom- 
meroit, mais que je me garderai bien 
d'appeller par ſon nom a cauſe de mon 
grand reſpect pour les Dames. Puis par 
une ſuite de triangles lies enſemble, ils 
conclurent que ce qu'ils voyoient Etoit 
en Effet un beau jeune homme de cent 
vingt mille pics de Roi. 

Alors Micromegas prononca ces pa- 
roles: Je vois plus que jamais qu'il ne 
faut juger de rien ſur ſa grandeur appa- 
rente. O Dieu! qui avez donné une 
intelligence à des ſubſtances, qui paroiſ- 
ſent ſi mepriſables, Pinfiniment petit 
vous coũte auſſi peu que Vinhniment 
grand; & s'il eſt poſſible qu'il y ait des 
tres plus petits que ceux- ci, ils peuvent 
encore avoir un eſprit ſuperieur a ceux 
de ces ſuperbes animaux, que j'ai viis 
dans le Ciel, dont le pie ſcul eſt plus 
grand, que le Globe où je ſuis deſcendu. 

2 Un 


CHAPITRE-/ WMI. 32. 
Un des Philoſophes lui rẽpondit qu'il 


pouvoit en toute ſurete croire, qu'il eſt 
en effet des etres intelligens beaucoup 
plus petits que Phomme ; il lui conta, 
non pas tout ce que Virgile a dit de fa- 
buleux ſur les Abeilles, mais ce que 
Swammerdam a decouvert. & ce que 
Reaumur a diſſẽquẽ. Il lui apprit enfin 
qu'il y a des animaux qui ſont pour les 
abeilles ce que les abeilles ſont pour 
Homme, ce que le Sirien lut-meme 
Etoit pour ces animaux ſi vaſtes, dont il 
parloit, & ce que ces grands animaux 
ſont pour d'autres ſubſtances devant leſ- 
quelles ils ne paroiſſent que comme des 
atomes ; peu après la converſation de- 
vint intereflante, & Micromegas parla 
ainſi, 


- 


* 
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CHAPITRE VII. 


Converſation de ces deux Etres avec 
des Hommes. 


Atòmes intelligens, dans qui l' Etre 
Eternel ſemble s etre plù à mani- 


feſter 
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32 MIC ROME GAS 
feſter ſon adreſſe & ſa puiſſance, vous 
devez ſans doute gouter des joies bien 
pures ſur votre Globe; car ayant ſi peu 
de maticre & paroiſſant tout eſprit, vous 
devez paſſer votre vie a aimer & a pen- 
ſer; Celt la veritable vie des eſprits. Je 
n'ai vi nulle part le vrai bonheur, mais 
il eft ici ſans donte. A ce diſcours tous 
Philoſophes ſecouerent la tete, & Yun 
d' eux plus franc que les autres avoua de 
bonne foi que ſi Yon en excepte un pe- 
tit nombre d'habitans fort peu conſidẽ- 
res, tout le reſte eft un aſſemblage de 
fous, de méchans & de malheureux. 
Nous avons plus de matiere qu'il ne nous 
en faut, dit- il, pour faire beaucoup de 
mal, ſi le mal vient de la matiere ; & 
trop d' eſprit, ſi le mal vient de Peſprit. 
Scavez vous bien, par exemple, qu'à 
Pheure que je vous parle, il y a cent mil- 
le fous de notre-eſpece, couverts de cha- 
peaux, qui tuent cent mille autres ani- 
maux couverts d'un tourban, on qui 
ſont maſlacres pareux; & que preſque 
par toute la terre, Ceſt ainſi qu'on en 
uſe de tems immemorial. Le Sirien 
fremit & demanda quel pouvoit tre le 
ſujet 
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ſujet de ces horribles querelles entre de 
ſi chetifs animaux; il s'agit, dit le Phi- 
loſophe de quelque tas de boue grand 
comme votre talon; mais ce n'eſt pas 
qu' aucun de ces millions d'hommes, qui 
ſe font egorger, pretende un fetu ſur ce 
tas de boue ; il ne s'agit que ſavoir sil 
appartiendra a un certain homme qu'on 
nomme Sultan, ou a un autre qu'on 
nomme je ne ſęais pour quoi Cefar; ni 
Pun ni Pautre n'a jamais vi ni ne verra 
jamais le petit coin de terre dont il $'a- 
git & preſqu'aucun de ces animaux, qui 
S'egorgent mutuellement, n'a jamais vi 
Panimal, pour lequel ils s' ẽgorgent. 

Ah ! malheureux, s'écria le Sirien 
avec indignation z peut-on concẽvoir 
cet exces de rage forcenee ? il me prend 
envie de faire trois pas, & d*ecraſer de 
trois coups de pies toute cette fourmil- 


lLere d'aſſaſſins ridicules. Ne vous en 
donnez pas la peine lui repondit-on, 


ils travaillent aſſez a leur ruine; ſęa- 
chez qu au bout de dix ans, il ne reſte 
jamais la centicme partie de ces miſera- 
bles ; ſcachez que quand memeils n'au- 
roient pas tire Pepee, la faim, la fatigue 

ou 


WL 
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ou Vintemperance les emportent preſque 
tous. Dyailleurs ce n'eſt pas eux qu'il 
faut punir, ce ſont ces barbares ſeden- 
taires qui du fond de leur cabinet or- 
donnent dans le tems de leur digeſtion 
le maſſacre d'un million d'hommes, & 
qui enſuite en font remerce Dieu ſolen- 
nellement. | | 
Le Voyageur ſe ſentoit Emu de pitie 
pour la petite race humaine dans laquel- 
le il decouvroit de ſi etonnans contraſ- 
tes; puiſque vous etes du petit nombre 
des ſages, dit-il a ces Meſſieurs, & 
qu'apparemment vous ne tuez perſonne 
pour de Pargent : dites- moi, je vous en 
prie, à quoi vous vous occupez ? Nous 
diſſẽquons des mouches, dit le Philoſo- 
phe 3 nous meſurons des lignes; nous 
aſſemblons des nombres; nous ſommes 
d'accord ſur deux ou trois points, que 
nous entendons, & nous diſputons ſur 


deux ou trois mille, que nous n'enten- 


dons pas. II prit auffitot fantaiſie au 
Sirien & au Saturnien d'interroger ces 
atomes penſans, pour voir les choſes 
dont ils convenoient. Combien comp- 
tez-vous, dit-il, de PEtolle de la ca- 
nicule 


le 
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nicule à la grande Etoile des Gemeaux ? 
Ils repondirent tous a la fois trente- deux 
degres & demi. Combien comptez- 
vous d'ici à la lune? Soixante demi- 
diametres de la terre en nombres ronds. 
Combien peſe votre air? (il croyoit les 
attraper) Mais tous lui dirent que Pair 
peſe environ neuf cens fois moins qu'un 
pareil volume de l'eau la plus legere, 
& dix- neuf cens fois moins que For du- 
cat; le petit Nain de Saturne ẽtonnẽ de 
leurs reponſes, fut tentẽ de prendre pour 
des ſorciers ces memes gens aux-quels 
il avoit refuſe une ame un quart d' heure 
auparavant. 

Enfin Microm&gas leur dit: puiſque 
vous ſcavez ft bien ce qui eſt hors de 
vous, fans doute vous ſcavez encore 
mieux ce qui eſt en-dedans; dites mot 
ce que C'eſt que votre ame, & comme 
vous formez vos idees. Les Philoſo- 
phes parlerent tous a la fois comme au- 
paravant; mais ils furent tous de diffe- 
rens avis: le plus vieux citoit Ariſtote, 
Pautre prononcoit le nom de Deſcartes ; 
celui-ci de Mallebranche, cet autre de 
Leibnitz: ; det autre de Locke; un vieux 

D Peri- 
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Peripateticien dit tout haut avec con- 
fiance : L'ame eſt une entelichie & une 
raiſon, par qui elle a la puiſſance d'etre 
ce qu'elle eſt: c'eſt ce que declare ex- 
preſſẽment Ariſtote, p. 6 33 de edition 
de Louvre. 


| Thebes Tis dri, ꝙ Mbyog TH dvd 
ExovTog T1296 tra, 


Je n'entens pas trop bien le Grec, dit 


le Geant; ni moi, non plus, dit la Mite 


philoſophique : pourquoi donc, reprit le 
Sirien, citez -· vous un certain Ariſtote en 
Grec? C'eſt, repliqua le Scavant, qu'il 
faut bien citer ce qu'on ne cotnprend 
point du tout, dane la N qu on 

entend le moins. | 
Le Carteſien prit la parole, & dit: 
Lame eſt un eſprit pur, qui a regu dans 
le ventre de ſa mere toutes les idées 
mètaphyſiques, & qui en ſortant de là 
eſt oblige d' aller à Vecole & d'appren- 
dre tout de nouveau ce qu'elle a ſi bien 
ſcu, & qu'elle ne ſcaura plus. Ce re- 
toit donc pas la peine, repondit Pani- 
mal de huit lieues, que ton ame fut 
n Twas dans le ventre de ta mere 
| pour 
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pour ètre ſi ignorante, quand tu aurois 
de la barbe au menton; mais qu'en- 
tens tu par eſprit? Que me demandez 


vous la, dit le raiſonneur, je n'en ai 
point d'idee, on dit que ce n'eſt pas 
de la maticre? Mais {Cais-tu au moins 


ce que c'eſt que la matiere ? TT rcs-bien, 
rẽpondit homme. Par exemple, cette 


pierre eſt griſe, eſt d'une telle forme, 


a ſes trois dimenſions ; elle eſt pẽſante 


& diviſible. Eh bien, dit le Sirien, 


cette choſe qui te paroit etre diviſible, 
peſante & griſe me dirois tu bien ce 


que c'eſt ? Tu vois quelques attributs, 


mais le fond de la choſe le connois tu ? 


Non, dit l'autre; tu ne ſęais dont point 


ce que c'eſt que la matiere. Alors M. 
Micromegas adreſſant la parole a un 
autre ſage qu'il tenoit ſur ſon pouce, 
lui demanda ce que c'Etoit que ſon ame, 
& ce qu'elle faiſoit; rien du tout, r- 
pondit Je Philoſophe Mallebranchiſte ; 
Ceſt Dieu qui fait tout pour moi, js 


vois tout en lui, je fais tout en lui, 


c'eſt lui qui fait tout, ſans que je m' en 
mele. Autant vaudroit ne pas etre, 
reprit le ſage de Sirius; & toi, mon 
Daz ami, 


auroit embrafie le ſectateur de Locke 
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ami, dit-il à un Leibnitien qui Etoit la, 
qu'eſt-ce que Ceſt que ton ame? Ceſt, 
repondit le Leibnitien, une aiguille qui 
montre les heures pendant que mon corps 
carillonne; ou bien ſi vous voulez, Ceſt 
elle qui carillonne pendant que mon 
corps montre Pheure 3 ou bien, mon 
ame eſt le miroir de univers, & mon 
corps eſt la bordure du miroir, tout cela 
eſt clair. 

Un petit Partifan deLocke colt là tout 


auprès, & quand on lui eut enfin adreſſe 


la parole, je ne ſcais pas, dit-il, com- 
ment je penſe, mais je ſcais que je nai 
jamais penſẽ qu'à Poccaſion de mes ſens; 
qu'il y ait des ſubſtances immaterielles 


& intelligentes, c'eſt de quoi je ne dou- 


te pas, mais qu'il ſoit impoſſible à Dieu 


de communiquer la penſee a la matiere, 


C'eſt de quoi je doute fort. Je revere la 
puiffance Eternelle ; il ne m'appartierit 
pas de la borner, je n'affirme rien, je me 
contente de croire qu'il y a plus de cho- 
ſes poſſibles qu'on ne penſe. L'animal 


de Sirius ſourit; il ne trouva pas celui- 


Ia le moins ſage, & le Nain de Saturne 


ſans 
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ſans Vextreme difproportion : mais il y 
ayoit là par malheur un petit animal- 
cule en bonnet quarre, qui coupa la pa- 
role à tous les autres animalcules Philo- 
ſophes, il dit qu'il ſeavoit tout le ſecret, 
que tout cela ſe trouvoit dans la ſomme 
de ſaint Thomas; il regarda de haut en 
das les deux habitans ctleftes; il leur 
ſoutint que leurs perſonnes, leurs mo- 
des, leurs ſoleils, leurs étoiles, tou: 
etoit fait uniquement pour l'homme. 
A ce diſcours nos deux voyageurs ſe 
laiſſcrent aller Pun fur l'autre en ẽtouſ- 
ſant de ce rire inextinguible, qui ſelon 
Homere eſt le partage des Dieux; leurs 
Epaules & leurs ventres alloient & ve- 
noient; & dans ces convulſions, le vaiſ- 
ſeau que le Sirlen avoit ſur ſon ongle 
tomba dans une poche du Saturnien ; 
ces deux bonnes gens le chercherent 
long-tems. Enfin ils retrouverent Fe- 
quipage, ils le rajuſterent fort propre- 
ment ; le Sirien reprit les petites mites, 


leur parla encore, & leur promit de 


leur faire un beau livre de Philoſophie 
qui leur apprendroit des choſes admi- 


rables, & qui leur montreroit le bon 
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1 des choſes. Effectivement il leur don- 

1 na ce livre avant ſont depart ; on le 
if porta a Paris a VAcademie des Scien- 
i ce, mais quand le vieux Secretaire Feũt 

1 ouvert, il ne vit rien qu'un livre tout 
| blanc: ah! dit-il, je m'en ẽtois bien 
| doute, _ 
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Orſque ces guerres commencerent, 
E. voici quelle Etoit la ſituation des 
affaires de! Europe; l'Allemagne 

& l'Italie Etoient dechirees 3 la France 
encore foible z Eſpagne partagee entre 
les Chretiens & les Muſulmans; ceux · ci 
entierement chaſſẽs de l'Italie; PAngle- 
terre commencant a diſputer fa liberté 
contre ſes Rois; le Gouvernement feodal 
Etabli par tout; la Chevalerie à la mode; 
les Pretres devenus Princes & guerriers, 
une politique, preſque toute differente 
de 


— oerl 

de celle qui anime aujourd'hui F Europe; 
il ſembloit que les pays de la Communion 
Romaine fuffent une grande Republi- 
que, dont VEmpercur & le Pape vou- 
loient ètre les Chefs; cette Republique, 
quoique.. divifte, toit accordee long- 
tems dans le projet de ces Croifades qui 
ont produit de fi grandes & de ſi infa» 
mes actions, de nouveaux Royaumes, 
de nouveaux Etabliſſemens, de nouvelles 
miſeres, enfin beaucoup plus de mal» 
heurs que de gloire. 
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ETAT DE IL'EMPIRE. 
Des TuRCoOMANS. 
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ES Religions durent toujours plus 

que les Empires. Le Mahometiſ- 

me floriſſoit, & l' Empire des Califes 
Etoit dẽtruit par la Nation des Turco- 
mans. On ſe fatigue a rechercher Po- 
rigine de ces peuples, elle eſt la meme 
que celle de tous les peuples unique- 
ment conquerans. Ils ont tous ete des 
fauvages, vivans de rapine ; les Turcs 
hs 
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& les Turcomans habitoient autre- fois 
au-dela du Taurus & de PImmaiis, & 
bien loin, dit- on, de VAraxe. Ils Etoient 
compris parmi ces Tartares que PAnti- 
quite nommoit Scytes. Ce grand Con- 
tinent de la Tartarie, quatre fois plus 
vaſte que ! Europe, ne fut jamais habits 
que par des Barbares, au moins depuis 
qu'on a quelque foldle  connolfiance de 
ce Globe. 

Leurs antiquites ne meritent guẽres 
mieux une hiſtoire ſuivie que les loups 
& les tigres de leur pays. Ils ſe rẽpan- 
dirent au commencement du onziẽme 
ſiécle vers la Moſcovie; ils inonderent 
les bords de la mer Noire & ceux de la 
mer Caſpienne. Les Arabes ſous les pre- 
miers ſucceſſeurs de Mabomet, avoient 
ſoumis preſque toute l' Aſie Mineure, la 
Syrie & la Perſe. Les Turcomans vin- 
rent enfin, qui ſoumirent les Arabes. 
Bagdat, Siege de P Empire des Califes, 
tomba vers 1055 entre les mains * ces 
nouveaux raviſſeurs. * 

Togrul Beg, ou Ortogul Beg, de qui 

on fait deſcendre la race des Ottomans, 
entra dans Bagdat, à peu près comme 
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tant d'Empereurs ſont entres dans Rome. 
Il ſe rendit Maitre de la ville & du Ca- 
life, en ſe proſternant i ſes pieds. Or- 
togul conduiſit le Calife Caiem à ſon 
Palais en tenant la bride de ſa mule, 
mais plus habile, ou plus heureux que 
les Empereurs Allemands ne Pont «ts 


dans Rome, il etablit ſa puiſſance, & ne 


laiſſa au Calife que le ſoin de commen- 
cer le Vendredi les prieres à la Moſquee, 

Phonneur d'inveſtir de leurs Etats 
tous les Tyrans Mabometans, qui ſe fal- 
ſoient ſouverains. | 

II faut ſe ſouvenir, que comme ces 
Turcomans imitoient les Francs, les 
Normans & les Goths dans leurs irrup- 
tions, ils les imitoĩent auſſi en ſe ſou- 
mettant aux loix, aux mœurs & a la Re- 
ligion des vaincus. C'eft ainſi que d'au- 
tres Tartares en ont uſe avec les Chi- 
nois, & c'eſt Vavantage que le peuple 
police, quoique le plus foible, doit avoir 
ſur le peuple barbare, quoique. le plus 
fort. 

Ainſi done les Califes n'&toient plus 
que les Chefs de la Religion, ce que les 
Papesavoient ẽtẽ ſous les Rois Lombards. 
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Les Princes des 'Turcomans prenoient le 
nom de Sultans. II y eut 'bientot par- 
mi eux, comme ailleurs, des hommes 
illuſtres, & meme qui meritoient de 
Leétre. 


Etat de Conſtantinople. | 


| L'Empire de Conſtantinople ſe ſou- 
tenoit; ' tous ſes Princes ravoient pas 
«& indignes de regner. Conſtantin Por- 
phirogenete, fils de Leon le Philoſophe, 
& Philoſophe lui-meme, fit renaitre, 
comme ſon pere, des tems heureux. 
Si le Gouvernement tomba dans le mẽ- 
pris ſous Romain, fils de Conſtantin, il 
devint reſpectable aux Nations ſous Ni- 
cephore Phocas, qui avoit repris Candie 
fur les Arabes en 961, avant que d'eètre 
Empereur: fi Jean Zimiſcès aſſaſſina ce 
Nicephore, & ſouilla de ſang le Palais; 
gil joignit l'hypocriſie a ſes crimes, il 

fut d'ailleurs le défenſeur de PEmpire 
contre les Turcs & les Bulgares: mais 
| ſous Michel Paphlagonate on avoit per- 
du la Sicile: Sous Romain, Diogene, 
preſque tout ce qui reſtoit vers POrient, 
except la Province de Pont. Cette Pro- 
E vince 
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vince, qu'on appelle aujourd'hui Turco- 
manie, tomba bientot apres ſous le pou- 
voir du Turc Soliman, qui Maitre de 
la plus grande partie de YAfie Mineure, 
Etablit le Siege de ſa Domination à Ni- 
ce, & de là menacoit Conſtantinople 
au temps ou commencerent les Croi- 
ſades. 
L' Empire Grec etoit donc 13 
. a la Ville Imperiale du cote des 
Turcs, & a quelques rivages de la Pro- 
pontide & de la mer noire: mais il s' e- 
_tendoit dans toute la Grece, la Mace- 
doine, FEpire, la Theſſalie, la Thrace, 
IIllirie, & avoit meme encore ÞIfle de 
Candie. Les guerres continuelles, quoi- 

que toujours malheureuſes, contre les 
Turcs, entretenoient un reſte de cou- 
rage. Tous les riches Chretiens d'Aſie, 
qui n'avoient pas voulu ſubir le joug 
Mahometan, $'etoient retires dans la 
Ville Imperiale, qui par-la meme s'en- 
richit des depouilles des Provinces. En- 
fin, malgre tant de pertes, malgré les 
crimes & les revolutions du Palais, cette 
Ville ala verite dechue, mais immenſe, 
peuplee, opulente & reſpirant les deli- 
1 ces, 
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ces, ſe regardoit comme la premiere du 


monde. Les Habitans s'appelloient Ro- 
mains, & les peuples d' Occident qu' ils 
nommoient Latins, -n'etoient a leurs 
yeux que des barbares revoltes. 


Vrai Portrait de la Paleſtine. 


La Paleſtine n'ttoit que ce qu'elle eſt 
aujourd'hui, le plus mauvais Pays de 
tous ceux. qui ſont habits dans P Aſie. 
Cette petite Province eſt dans fa lon- 
gueur d'environ quarante<inq lieues 
communes, & de trente a trente cin de 
largeur; elle eſt couverte preique par 
tout de rochers arides, ſur leſquels il 
n'y a pas une ligne de terre. Si cette 
petite Province Etoit cultivee, on ne 
pourroit mieux la comparer quia la Suiſ- 
fe. La riviere du Jourdain, large d' en- 
viron cinquante pieds dans le milieu de 
ſon cours, reſſemble à la riviere d' Aar, 
qui coule chez les Suiſſes dans une val- 
lee moins ſterile que le reſte. La mer 
de Tiberiade peut Etre comparte au Lac 
de Lauſanne, Cependant les voyageurs, 
qui ont bien examine la Suiſſe & la Pa- 
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leſtine, donnent toute la preference a la 
Suiſſe, II eſt vrai ſemblable que la Ju- 
dee fut plus cultivee autrefois, quand elle 
ẽtoit poſledee par les Juifs; ils avoient 
ẽtẽ forces de porter un peu de terre ſur 
les rochers pour y planter des vignes. 
Ce peu de terre lice avec les Eclats des 


rochers, Etoit ſoutenu par de petits 


murs, dont on voit encore des reſtes 
de diſtance en diſtance. | 
La Paleſtine, malgre tous ſes efforts, 
n'eut jamais de quoi nourrir ſes habitans, 
& de meme que les treize Cantons en- 
voyent le ſuperflu de leurs peuples ſer- 
vir daus les armes des Princes qui peu- 
vent les payer, les Juifs alloient faire 
le metier de Courtiers en Aſie & en 
Afrique. A peine Alexandrie avoit ete 
batie quiils s'y ẽtoĩent Etablis. Les Juifs 
commercans n'habitoient gueres Jeruſa- 
lem, & je doute que dans le tems le plus 
floriſſant de ce petit Etat, il y ait jamais 
eu des hommes auſſi opulens que le ſont 
pluſicurs Hebreux d' Amſterdam, de la 
Haye, de Londres, de Conſtantinople. 
Lorſqu' Omar, Succeſſeur de Maho- 
met, s empara des terres fertiles de la 


Syrie, 


ſer- 
)eu- 
faire 
7 en 
t ẽtẽ 
Juifs 
ruſa- 
plus 


mais 


ſont | 
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Syrie, il prit auſſi la Contree de la Pa- 
leſtine; & comme Jeruſalem etoit une 
Ville ſainte pour les Mahometans, it, 
Fenzichit d'une magnifique Moſquee de 
marbre, couverte de plomb, ornee en 
dedans d'un nombre prodigieux de lam- 
pes dargent, parmi leſquelles il y en 
avoit beaucoup d'or pur. Lorſque les 
Lurcs, deja Mahometans, S'emparerent 
du Pays vers Pan 1055, ils reſpecterent 
la Moſquee, & la Ville reſta toujours 
peuplee de ſept a huit mille habitans. 
C*etoit ce que ſon enceinte pouvoit alors 
contenir, & ce que tout le territoire d'a- 
lentour pouvoit nourrir. Ce peuple ne 
s' enrichiſſoĩt gueres d'ailleurs que des 
pelerinages des Chretiens & des Muſul- 
mans. Les uns alloient viſiter la Moſ- 
quee, les autres le Saint Sepulcre; tous 
paycient une petite redevance a I Emir 
Turc qui refidoit dans la Ville, & à 
quelque Iman, qui vivoient de la curio- 
lite des Ppelerins, 


Origine des Croiſades 


Tel etoit VEtat de VAfie Mineure & 
de la Paleſtine, lorſqu'un Pelerin d'A- 


E 3 miens 
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miens en Picardie ſuſcita les Croiſades. 
It n'avoit d' autre nom que Coucoupie- 
tre, ou Cucupierte, comme le dit la fil- 
le de PEmpereur Commene, qui vit à 
Conſtantinople cet Hermite. Nous le 
connoiſſons ſous le nom de I'Hermite 
Pierre. II fe difoit Gentilhomme, & 
pretendoit avoir ports les armes. Quoi- 
qu'il en ſoit, ce Picard qui avoit toute 
| Fopiniatrets de ſon Pays, fut ſi touche 
des avanies qu'on lui fit a Jeruſalem, en 
parla a ſon retour a Rome, d'une ma- 
niere ſi vive, fit des tableaux fi touchans 
que le Pape Urbain II. crut cet homme 
propre a ſeconder le grand deſſein que 
les Papes avoient eu d' armer la Chré- 
tiente contre le Mahometiſme. 

Gregoire VII, homme 4 vaſtes pro- 
jets avoit le premier imagine d'armer 
FEurope contre VAſie, Il paroit par ſes 
Lettres qu'il devoit ſe mettre lui-meme 
a la tete d'une armee de Chretiens. 
Urbain II. tenta une partie de Pentrepri- 
ſe; 1] envoye Pierre de Province en Pro- 
vince communiquer par ſon imagina- 
tion forte Vardeur de ſes ſentimens, & 
ſemer Penthouſtaſme, p 


Urbain 
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Urbain II. tint enſuite vers Plaiſance 
(1094) un Concile en raſe campagne, ou | 
ſe trouverent plus de trente mille Secu- 
liers, outre les Ecelẽſiaſtiques. On y pro- 
poſa la maniere de venger les Chretiens. 
L'Empereur des Grecs Alexis Commene, 
pere de cette Princeſſe, qui ecrivit PHiſ- 
toire de ſon tems, envoye 2 ce Concile 
des Ambaſladeurs, pour demander quel- 
que ſecours contre les Muſelmans; mais 


ce n'etoit ni du Pape ni des Italiens qu'il 


devoit Pattendre. Les Normands enle- 
voient alors Naples & Sicile aux Grecs; 
& le Pape, qui vouloit etre au moins 
Seigneur Souverain de ces Royaumes, & 
qui n'aimoit pas d'ailleurs PEgliſe Grec- 
que, devenoit par fon Etat nẽceſſairement 
ennemi declare des Empereurs d'Orient, 
comme il Etoit Pennemi couvert des Em- 
pereurs Teutoniques. Le Pape, loin de 
ſecourir les Grecs, vouloit ſoumettre 
Orient aux Latins. Au reſte ce projet 
d'aller faire la guerre en Paleſtine fut 
vante par tous les aſſiſtans au Concile 


de Plaifance, & ne fut embrafle par per- 


ſonne. Les principaux Seigneurs Ita- 


lieus avoient chez eux trop d'interets A 


menager, 
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menager, & ne vouloient pas quitter un 
Pays delicieux pour aller ſe battre vers 
PArabie Petree. 

On fut donc oblige (1095) de tenir 
un autre Concile à Clermont en Au- 
vergne. Le Pape harangua dans la 
grande Place. On avoit pleure en Ita- 
lie fur les malheurs des Crétiens de 
PAſie: on s' arma en France. Ce Pays 
etoit peuple d'une foule de nouveaux 
Seigneurs inquicts, independans, aimant 
le diſſipation & la guerre, plonges la 
plupart dans les crimes que la debauche 
entraine, & dans une ignorance qui E- 
galoit leurs debauches. Le Pape leur 
propoſoit la remiſſion de tous leurs pe- 
ches, & leur ouvroit le Ciel, en leur 
impoſant pour penitence de ſuivre la 
plus grande de leurs paſſions, d' aller 
faire la guerre. 

On prit donc la Croix à Penvi; C- 
toit a qui vendroit ſon bien pour aller 
en Paleſtine, Les Egliſes & les Cloitres 
acheterent alors beaucoup de Terres des 
Seigneurs, qui crurent n'avoir beſoin 
que d'un peu d'argent, & de leurs ar- 
mes pour aller conquerir des Royaumes 


en 


DES CROIS AD ES. 55 
en Aſie. Godefroy de Bouillon, par 


exemple, Duc de Brabant, vendit ſa 
Terre de Bouillon au Chapitre de Liege, 
& Stenay, a PEveque de Verdun. Bau- 
douin, frere de Godefroy, vendit au 
meme Eveque le peu qu'il avoit en ce 
Pays-la z les moindres Seigneurs Chate- 
lains partirent à leurs frais. Les pauvres 
Gentilshommes ſervirent d'Ecuyers aux 
autres. On enrola une Infanterie in- 
nombrable, & de ſimples Cavaliers ſous 
mille Drapeaux differens. Cette foule 
de Croiſẽs ſe donna rendez-vous à Con- 


ſtantinople, ſans que la plũpart ſęũſſent 


od ils alloient, ni quel chemin il falloit 


prendre. Moines, femmes, Marchands, 
Vivandiers, ouvriers, tout partit, comp- 
tant ne trouver ſur la route que des 
Chretiens qui gagneroient des Indulgen- 
ces en les nourriſſant. Plus de quatre- 
vingt mille de ces vagabonds ſe range- 
rent ſous le Drapeaux de Cucupietre, 
que jappellerai toujours l' Hermite- Pierre. 
Il marchoit en ſandales & ceint d'une 

corde a la tete de Parmee. 
La premiere expedition de ce General 
Hermite, fut d'affieger une Ville Chre- 
tienne 
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tienne en Hongrie, nommee Malavilla, 
parce qu'on avoit refuſe des vivres a ſes 
ſoldats de Jeſus Chriſt, qui malgre leur 
ſainte entrepriſe ſe conduiſoient en vo- 

leurs de grand chemin. La Ville ſut 
priſe d'aſſaut, livree au pillage, les ha- 
bitans Fgorgẽes. L'Hermite ne fut plus 
alors le maitre de ſes Croiſes, ennyvres 

de la ſoif du brigandige. Un des Lieu- | 
, tenants de PHermite, nomme Gautier | 
fens argent, qui commandoit la moitie 

des troupes, agit de meme en Bulgarie. 
On fe reunit bientot contre ſes brigands 

qui furent preſque tous extermines, & 

I'Hermite arriva enfin devant Conſtan- 
tinople (1096) avec vingt mille vaga- 
bonds mourant de faim. 

- Un Predicateur Allemand, nomme 

Godeſcal, qui voulut jouer le meme 

role, fut encore plus maltraite, des qu'il 

fut arrive avec ſes Diſciples dans cette 
meme Hongrie, où ſes predeceſleurs 

avoient fait tant de defordres. La ſeule 

vie de la Croix rouge qu'ils portoient, 

fut un fignal auquel ils furent tous maſ- 
ſacres. Une autre horde de ces avan- 
turiers, compoſce de plus de deux cens 

mille 


— 
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mille perſonnes, tant femmes que Pre- 
tres, payſans, ecoliers, croyant qu'elle 
alloit defendre Jeſus Chriſt, s'imagina 
qu'il falloit exterminer tous les Juifs 
qu'on rencontreroit. Il y en avoit beau- 
coup ſur les frontieres de France; tout 
le Commerce ætoit entre leurs mains. 

Les Chretiens, croyant venger Dieu 
& s'enrichir, firent main baſſe ſur tous 
ces malheureux. II n'y eut jamais de- 
puis PEmpereur Adrien un ſi grand maſ- 
facre de cette Nation; ils furent ẽgorgẽs 
a Verdun, a Spire, a Worms, a Colog- 
ne, a Mayence ; pluſieurs ſe tuerent eux- 
memes, apres avoir fendu le ventre a 
leurs femmes & à leurs enfans, plutot 
que de tomber entre les mains des Bar- 
bares. La Hongrie fut encore le tom- 
beau de cette troifieme armee de Croiſes. 

Cependant I'Hermite Pierre trouva de- 
vunt Conſtantinople d'autres vagabonds 
Italiens & Allemands, qui ſe rejoignirent 
a lui, & qui ravagerent les environs de 
la Ville. 

L*Empereur Alexis Commene qui re- 
gnoit alors, Etoit aſſurement ſage & mo- 
dere; il pouvoit traiter ces brigands 

| comme 
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comme leurs compagnons Pavoient &te, 
Il ſe contenta de fe defaire au plut6t de 
pareils hotes. Il leur fournit des bateaux 
pour les tranſporter au-delà du Boſ- 
phore. Le General. Pierre ſe vit enfin 
à la tete d'une armee Chretienne contre 
les Infideles. Soliman, Soudan de Ni- 
ce tomba avec ſes Turcs aguerris ſur 
cette multitude diſperſee. Gautier ſans 
argent, ce Lieutenant de PHermite, y 
perit avec beaucoup de pauvre Nobleſſe, 
aſſez.inſenſce pour marcher ſous de tels 
Drapeaux. L'Hermite retourna cepen- 
dant à Conſtantinople, regarde comme 
un fanatique, qui $'etoit fait ſuivre par 
des furieux. _ 

Il n'en fut pas de meme des autres 
Chefs des Croiſes, plus politiques, moins 
enthouſiaſtes, plus accoũtumés au com- 
mandement, & conduiſant des troupes 
un peu mieux  reglees. Godefroy de 
Bouillon menoit avec lui ſoixante - dix 
mille hommes de pied, & dix mille Ca- 
valiers couverts d'une armure complet- 
te, ſous pluſieurs Bannieres de Seigneurs, 
tous ranges ſous la ſienne. II tra- 
verſa heureuſement cette meme Hongrie 


on 
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on la horde: de V'Herthite s'Eoit” fak 
6porver” + | eat beg ir 3% Sm 
Cependant Huguesy frere du Rol de 
France Philippe I. mateheit par P'Italie 
avec d'autres Seigneurs qui sctoienjt 
joints à lui. II alloit tenter la fortune; 
preſque tout ſon &tubliſſement conſiſtoĩt 
dans le titre de frere dum Roi, titre ttẽs- 
peu puiſſant par lui- meme, & ce qui eſt 
plus ẽtrange, Celt que Robert, Duc de 
Normandie, fils ainẽ de Guillaume, Con- 
querant de PAngleterre, quireseetie Nr. 
mandie, od il toit à peine affertiiũ- 

Chaſſe d' Angleterre par fot” — 
Guillaume le Roux, il lui engaged en. . 


core la Normandie, pour ſubvenir aux 


frais de ſon armement. *C'etoit, dit-on, 
un Prince voluptucux & ſuperſtitieux; 
ces deus qualits ont la meme folifee, la 
— 1 

- Le vieux Raimond, Comte de Tou- 
louſe, Maitre du Languedoc & d'une 
partie de la Provence, qui awoit deja 
combattu contre les Muſulmans en Eſ- 
pagne, ne trouva ni dans fon age, n 
dans les intertts de ſa Patrie, aucune 
raiſon contre Pardeur” d' aller en Paleſ- 

b F tine. 
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tine. II fut un des premiers qui s' ar- 
merent, & il paſſa les Alps, ſuivi, 
dit-on, de cent mille hommes. Il ne 
.prevoyoit pas que bientot on precke- 
roit une Croifade contre fa propre fa- 
mille, & que ſon Pays ſeroit ravage 
par ce fleau qu'il portoit en Aſie. 
Le plus politique de tous les Croi- 
ſes & peut · tre le ſeul, fut Bohemond, 
fils de ce Robert Guiſchard, Conque- 


rant de la Sicile, plus uſurpee, ſur. les 


Empereurs d Orient, que conquiſe ſur 
les Muſulmans. Toute cette famille de 
Normands, tranſplantẽs en Italie, cher- 
choit à s'agrandir, tant6t aux depens 
des Ken. tantõt ſur les ruines de Em- 


8 '"crablir en 5 > "uy Ce Bohemond avoit 
Fait lui- meme long: tems la guerre a 
P Empereur Alexis, en Epire & en Gre- 
ce, & n'ayant pour tout heritage que 
la petite Principautẽ de Tarente, & ſon 
courage, il profita de lenthouſiaſme 
epidemique de, PEurope, pour raſſem- 
. ſous ſa Banniere juſqu'à dix mille 
avaliers bien armes, & quelque Infan- 
teric, avec leſquels il -pouvoit conquẽ · 
f rir 


. 
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rir des Provinces, ſoit fur les ann, 
ſoit ſur les Mahometans. 


La Princeſle Anne Commene dit, que 
fon pere fut allarme de ces emigrations 
prodigieuſes qui fondoient dans fon. 
pays. On evt. cru, dit-elle, que ] Euro- 
fe, arrachie de ſes  Fondemens, allot 
tomber ſur » Alfie, Qu. auroit- ce done 
eie, ſi plus de trois cens mille hom- 
mes, dont les uns ayojent ſuivi EHer- 
mite Pierre, les autres le Pretre Godeſ- 
cal, n'avoient d&ja diſparuß ß 


On propoſa au Pape de ſe mettre à 
la tete des armes immenſes qui 'reſ- 
taient encore; C*Etoit la ſeule maniere 
de parvenir a la monatchie univerſel- 
le, devenue l'objet de la Cour Romai- 
ne. Cette entrepriſe que Gregoire VII. 
avoit voulu tenter, demandoit le genie 
d'un Alexandre. - Les obſtacles Etoient' 
grands, & le Pape Urbain ne vit que 
les obſtacles. Il lui ſuffit d' eſpẽrer qu on 
alloit fonder en Orient des Egliſes qui 
ſeroient ſujettes a celle de Rome, & que 
bientõt on forceroit les Grecs A recun- 
noitre la ſupremacie du Saint Siege. Le 
30 F 2 Pape 
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ce grand appareil, chacun leurs vües dif- 
ferentes, & Conſtantingple les xedau- 
= toutes. On z « # haifſoit les Latins, 
regardoit ; comme des heretiquey 
705 N 8 Les Pretres Grecs trou- 
voient horrible, que les Pretres Latins, 
qui fuivoient en | faule ces armees, ſouil- 
laſſent continueltement teurs mai de 
ſang humain dans les batzilles; non que 
ce Grets fuſſent plus vertueux, mais 
parce qu n toit pas * qu "ils ful 
ſent guerrierz. * 
Ce que les Grees eraignoient le plus, 
& avec raiſon, C'etoit ce Bohẽmond & 
ces Napolitains, ennemis de Empire. 
Mais, quand meme les intentions de Bo- 
hemond euflent*'£te-pures, de quel droit 
tous ces Princes Occident venoient-ils 
prendre pour eux, des Provinces que les 
Turcs avoient arrachees aux Empereurs 
Grecs? Alexis avoit demande un ſecours 
de dix mille hommes, & il ſe trouvoit 
preſſẽ au contraire par une irruption de 
ſept cens mille Latins qui venoient les 
uns apres les autres, deraſter ſon pays 
& non le defendre 1 0 10 * 
* JC n 


Pang 3 les Princes Croiſes avoient: dans 
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On peut juger d'ailleurs quelle toit 
Parrogance feroce des Seigneurs croiſes, 
par le trait que rapporte la Princeſſe 
Anne Commene, de je ne ſais quel 
Comte Frangois, qui vint s aſſeoir a cote 
de'PEmpereur ſur fon Trône, dans une 
cerẽmonie publique. Baudouin, frere 
de Godefroy de Bouillon, prenant par 
le bras cet homme indiſcret pour le fai- 
aged le e dit tout haut dans 


2 que c e, de s ar devant 
der gens comme nous. Ces paroles 
furent interpretces. 4 PEmpereur Alexis, 
qui ne fit que ſourire. Une ou deux in- 
diſcretions pareilles ſuffiſent pour dẽ- 
crier une Nation; mais les Croiſés na- 
voient pas befoin de ces tẽmèritẽs pour 
tre hais des Grecs & og read n 
Feu. r 

Il etoit cotlembnie impoſible que Je 
tels h6tes n/exigeaſſent des vivres avec 
duretẽ, & que les Grecs n' en refuſaſſent 
avec malice. C toit un ſujet de com- 
bats continuels entre le peuple & Par- 


me de Godefroy, qui parut la pre- 


miere apres les brigandages des Croiſẽs de 
ME F 3 1 Prexrte 
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 diſcretian celle de lui -6erice des Lettres 
. pleines d'une fiertẽ peu ſeante à qui 
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Pierre PHermite. Godefroy en vint 
juſqu'à attaquer les Fauxbourgs de Con- 
ſtantinople, & IEmpereur les defendit- 
en perſonne. LEvẽque du Puy en Au- 
vergne, nommé Monteil, Legat du Pa- 
pe dans les Armtes de la Croiſade, vou- 
loit abſolument qu'on commengaàt les 
entrepriſes contre les Infideles, par le 
ſiege de la Ville ou: xehdoit le premier. 
Prince des Chretiens 3 teb'6toit Favis de 


 Bohemond, qui toit alors en Sicile, & 
qui envoyoit Couriers ſur Couriers à 
Godeſroy, pour Vempecher de s accor- 
der avec Empereur. Hugues, frere 
du Roi de France, eut alors Fimpruden · 


ce de quitter la Sicile, où il toit avec 


Bohemond, & de paſſer preſque ſeul: ſur 
les terres d' Alexis. Il joignit à cette in- 


n'avoit point d' armee. Le fruito del ces 


. demarches ſut d etre arrẽtẽ quelque tems 

priſunnier. Enfin la politique de Em- 
pereur Grec vint à bout de dEtourner 
tous des orages. H fit donner des 2vis 
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conquereroient;z il les fit tous paſſer en 
Afie-les uns apres. les autres, apres; les 


avoir combles de preſens. ,- 


. Bobemond- qu'il redoutoit le ce fut 
celui qui, traita avec plus de magnifi- 
eence. and ce Prince vint lui rendre 
hommage- A. Conſtantinople, & qu on 
lui fit voir les raretés du Palais, Alexis 
ordonna qu'on remplit un cabinet de 
meubles prẽcieux, d' ouvrages d'or & 
argent, de bijoux de toutes eſpẽces 
entafles ſans ordre, & qu on laiſſat la 
porte du cabinet entr' ouverte, Bohe- 
mond vit en paſſant ces trẽſors, auſquels 
ſes conducteurs affectoĩient de ne faire 
aucune attention. E- il poſſible, s ecria- 
til, 1 niglige de fa belles chaſes, 186 
je les auais, Je me! croirois le plus praſant 
des Princes, Le ſoir meme l Empereur 
lui envoya le cabinet. Voilà cs, qus 
rapporte ſa fille, tẽmoin oculaire. Ceſt 
ainſi qu en uſojt ce Monarque, , que tout 
homme defintereſſe appellera, ſage & 
magniſique; mais que la plũpart des 
Hiſtoriens . des: Croiſades. ont trait de 


perfide, parce qu'il ne voulut point Stre 


Teſclave de cette multitude danger euſe. 
Enfin 
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Enfin quand il s' en fut heureuſement 
dẽbarraſſe, & que tout fut paſſe dans 
VAſie Mineure, on fit la revũe pres de 
Nice; & il fe trouva cent mille Cava- 
hiers & ſix cens mille hommes de pied, 
en comptant les femmes; ce nombre 
joint avec les premiers Croiſes, qui pe- 
rirent ſous l' Hermite & ſous d'autres, 
fait environ onze cens mille. II juſtiſie 
ce qu'on dit des Armes des Rois de Per- 
ſe, qui avoient innondé la Grece, & ce 
qu'on raconte des tranſplantations de 
tant de Barbares. Les Frangois enfing 
& ſurtout Raimond de Toulouſe, ſe 
trouverent partout ſur: le meme terrain, 
que les Gaulois Meridionaux avoient 
parcouru 1300 ans auparavant; quand 
ths allerent ravager VAfie Mineure, & 
donner leur nom a+ * Province de la 
Os, e | - 0 77 

Les Hiſtoriens nous | difene rarement 
comment on nourriſſoit ces multitudes. 
C'ttoit une entrepriſe qui demandoit 
autant de ſoin que la guerre meme. Les 
Venitiens ne Wan * d'abord sen 
career." + ah; | oe TROY 
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crut, & un fut ttonnẽ bientot apres de 
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Ils s' enrichiſſolent plus que jamais par 
leur Commerce avec les Mahométans, 
& craignoient de perdre les privileges 
qu'ils avoient en Aſie, en ſe 'melant 


d'une guerre douteuſe. Les Genois, les 


Piſans & les Grees ẽquiperent des Vaif- 
ſeaux charges de Proviſions, quijls'ven- 
doient aux Croifts, en cotoyant I Aſie 
Mineure. Par ce moyen, une Partie de 
or & de Fargent, dont les Gaules Se- 
toĩent dẽgarnies, rentra dans la Chre- 
tients. La fortune des Genois & en ac- 


voir Genes devenue une Puiſſance.. Le 
vieux Soliman, ni ſon fils, ne purent r8-. 
ſiſter au premier torrent de tous ces 
Princes croiſts. Leurs troupes étoient 
mieux choiſies que celles de Pierre 
FHermuate, & diſciplinées autant que le 
permettoit la licence de Venthouſiaſme. 
On prit Nicee, (1097. On battit deux 
fois les àrmèses du jeune Soliman; les 
Turcs & les Arabes ne ſoutinrent point 
dans ce commencement le choc. de ces 
multitudes couvertes de fert, de leurs 
grands chevaux de batailles, & des fo- 
E point 


68, HISTOIRE 
point accoũtumẽs. Bohemond (1098.) 
eut Vadreſie de ſe ſaire ceder par les 
Croiſẽs le fertile Pays d Antioche. Bau- 
douin alla juſqu'ea- Mefopotamie em- 
pater de la Ville d' Edeſſe, & 5 forma 
un petit Etat. Enfin on mit le ſiẽge 
rr Jeruſalem, dont le Calife d'E- 
gypte s etoĩt ſaiſi par ſes Eieutenants. 
La plipart des Hiſteriens diſent, que 
Farmée des Aſſiégeans, diminuce par les 
combats, par les maladies & par les gar- 
niſons miſes dans les Villes conquiſes, 
etoit reduite a vingt mille hommes de 
pied & à quinze cens chevaux, & que 
Jeruſalem pourvue de tout, Etoit defen- 
due par une garniſon de quarante mille 
ſoldats. On ne manque pas d' ajoũter 
qu'il y avoit outre cette garniſon, vingt 
mille habitans determines; II n'y a pas 
de Lecteur ſen(s, qui ne voye qu'il eſt 
moralement impoſſible qu'une armee de 
vingt mille hommes, en aſſiẽge ainſi 
une de ſoixante mille au une Tes 
fortifise. 7039 
Dalleurs, pour que Jeruſalem 4 pu 
contenir avant le ſiege vingt mille habi- 
tans portant les armes, il falloit qu'elle 
Tet | eut 
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elit &6 peuplẽe alors d'environ ſoixante 
mille ames, independamment de la gar- 
niſon, & il sen falloit beaucoup que ce 
Pays dẽvaſtẽ en eũt pt nourrir dans es 
murs la cinquieme partie. Enfin com- 
ment ſoixante mille ſoldats Turcs & 
Arabes n'auroĩent- ils pas attaque vingt 
mille Chretiens en pleine campagne? 
Comment n'auroient ils pas ruinẽ cette 
petite Armee d&'Afſiegeans par des forties 

continuelles? Mais les Hiftoriens ont 
toujours voulu du 'merveilleux. Ce qui 
eſt vrai, C'eſt qu'apres cinq ſemaines ſeu- 
lement de ſiege'(1099,) la Ville fut em- 
portée d'aſſaut, & que tout ce qui n'e- 
toit pas Chrẽtien fut maſſacre pendant 


pluſieurs jours, ſans diſtinction Page ni 
de ſexe. 


ew 1992 
L etnies Pierre, de General deve- 
nu Chapelain, ſe trouva à la priſe de Je- 
ruſalem. Quelques Chretiens, que les 
Muſulmans avojent laifſes vivre dans la 
Ville, conduiſirent les Vainqueurs dans 
les caves les plus reculées, où les meres 
ſe cachoient avec leurs  enfans, & rien 
ne fut epar » 
epargne, Les 
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Les aka Maitres de Jeruſalern 
| Kaſſembloĩent deja pour donner un Roi 
A la Jude. Les Eceleſiaſtiques ſuivant 
Farm&e, ſe rendirent dans'Pafſemblee & 
declarerent! nulle Veleftion qu'on alloĩt 
faire, parce qu'il falloit, difoient-ils, 
faire, un Patriarche avant de — un 
Souve rain. 
Cependant Godefroy de Boullon fat 
Elu, non pas Roi, mais Duc de Jeruſalem. 
Quelques mois apres arriva un Lẽgat du 
Pape, nommé Daim-+barto, qui ſe fit 
nommer  Patriarche par le Clergs. ' Et 
la premiere choſe que fit ce Patriarche, 
ce fut de prendre Jcruſalem pour lui- 
meme. I! fallut que Godefroy de Bouil- 
lon, qui avoit conquis la Ville au prix 
de ſon fang, la cedit a cet Eveque. 11 
ſe rẽſerva le Port de Joppe & quelques 
droits dans Jeruſalem, droits bien mẽ- 
diocres dans ce pays ruinẽ. Sa Patrie 
qu'il, avoit abandonnte, valoit bien au- 
dela de ce qu'il avoit acquis en Paleſtine. 
Les . memes circonſtances produiſent 
les memes. effets. On a vũ que quand 
les ſ ueceſſeurs de Mahomet eurent con- 
quis tant d' Etats, la diſcorde les diviſaz 
1 les 
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les Croiſẽs Eprouverent un fort à peu 
pres ſemblable; ils conquirent moins & 
furent diviſẽs plutot. - Voila deja trois 
petits Etats Chretiens formes tout d'un 
coup en Aſie, Antioche, Jeruſalem & 
Edeſſe. II $'en forma quelques annees. 
apres un quatrieme; ce fut celui de Tri- 


| poli de Syrie, qu'eut le jeune Bertrand, 
fis du Comte de Toulouſe; mais pour 


conquerir Tripoli, il fallut avoir recours 
auz Vaiſſeaux Veénitiens. Ils prirent 
alors part à la Croĩſade, & ſe firent cẽder 
une partie de cette nouvelle conquẽte. 


Tous ces nouveaux Princes avoient 
promis de faire hommage de leurs ac- 
quiſitions a a PEmpereur Grec; aucun ne: 
tint ſa parole, & tous furent jaloux les 
uns des autres. En peu de tems ces 
Etats diviſes & ſubdiviſes paſſerent en 
beaucoup de mains differentes.. II sé 
leva, comme en France, de petits Seig- 
neurs, des Comtes de Joppe,. des Mar- 


quis de Galilee, de PPAR de 
Cezaree. 


_ Sali qui avoit we Antioche 
& Nice, tenoit toujours la campagne, 
| G habitee 
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habitse d'ailleurs par des Colons Muſul- 
mans; & ſous ce Soliman & apres lui, 
on vit dans la Syrie & dans P' Aſie Mi- 
neure un mélange de Chretiens, de 
_ *Furcs, d' Arabes, ſe ſaiſant tous la guer- 
re. Un Chateau Turc Etoit voiſin d'un 
Chateau Chretien, de meme qu'en Alle- 
magne le terres des Proteſtants &, des 
Catholiques ſont mutuellement inter- 
ceptèes. | 

De ce million de Dail bien peu 
reſtoient alors. Au bruit de leurs ſuc- 
ces, groſſis par la renommee, de nou- 
veaux eſſains partirent encore de l Oc- 
cident. Ce Prince Hugues, frere de 
Philippe I. qui Etoit retourne en France 
avant la priſe de Jeruſalem, ſans avoir 
rien obtenu de ſon frere, ramena une 
nouvelle multitude, groſſie par des Al- 
lemands & des Italiens. On en compta 
trois cens mille; mais en rẽduiſant ce 
nombre aux deux tiers, ce ſont encore 
deux cens mille hommes au moins qu'il 
en couta a la Chretiente, Ceux-la 
furent traites vers Conſtantinople a peu 
pres comme les ſuivans de Pierre. I' Her- 
mite. Ceux. qui aborderent en Aſie, 
: furent 
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furent dẽtruits par Soliman, & le Prince 
Hugues mourut, preſque abandonne 
dans V Afie Mineure. | 

Ce qui-prouve-peut-etre encore Ia foi- 
bleſſe de la nouvelle Principaute de Je- 
ruſalem, c'eſt l'ẽtabliſſement (1092) de 


| ces Religieux Soldats, Templiers & Ho- 


ſpitaliers. Il faut bien que ces Religieux, 
fondes d' abord pour ſervir les malades 
dans les Hopitaux,. ne fuſſent pas en ſü- 
retẽ, puiſqu'ils prirent les armes. D'ail- 
leurs quand la ſocietè generale eſt bien 
gouvernee, on ne fait gueres d' aſſocia- 
tions particulieres. Les Religieux con- 
ſacrẽs au ſervice des bleſſẽs, ayant fait 
veeu de ſe battre vers Yan 1118, il ſe for- 
ma tout d'un coup une Milice ſemblable 
ſous le nom de Templiers, qui prirent 
ce titre, parce qu' ils demeuroient auprès 
de cette Egliſe, qui avoit, diſoit- on, tte 
autrefrois le Temple de Salomon. Ces 
etabliſſemens ne ſont dũs qu'a des 
Francois. Raimond Dupuis, premier 
Grand-Maitre-& Inſtituteur de la Milice 
des Hoſpitaliers, étoit de Dauphine. 
Les Fondateurs des Templiers etoient 
d'autres Francois. A peine ces deux 

G 2 Ordres 
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Ordres furent-ils Etablis, par les Bulles 
de Papes, qu'il devinrent riches & ri- | 
vaux. [ls ſe battirent les uns coutre les 
autres auſſi ſouvent que contre les Ma- 
hometans. Lhabit blanc des Templiers 
& la robe noire des Hoſpitaliers Etoient 
un ſignal continuel de combats. Bien- 
tot -apres un nouvel Ordre s'ẽtablit en- 
core en faveur des Allemands abandon- 
nes dans la Paleſtine, & ce fut POrdre | 
des Moines Teutoniques, qui devint 
apres en Europe une Milice de Moines | 
conquerans. 

Enfin la ſituation des Chretiens Etoit | 
Ii peu affermie, que Baudouin, premier 
Roi de Jeruſalem, qui regna apres la 
mort de Godefroy, ſon frere, fut pris preſ- 
que aux portes de la Ville par un Prince 
'Turc, dont la veuve aima mieux bien- 
tot apres le relacher a prix d' argent que 
de venger par ſa mort le fac de Jeru- 
ſalem. 

Les conquetes des Chrvtjens $*affoi- 
bliſſoient tous les jours; les premiers 
conquerans n'*etoient plus; leurs ſucceſ- 
ſeurs Etoient amollis, deja I'Etat d'E- 
deſſe Etoit repris par les Turcs en 1140, 
| & 
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& Jeruſalem menacee. Les Empereurs 
Grecs ne voyant dans les Princes d' An- 
tioche, leurs voilins, que de nouveaux 
uſurpateurs, leur faiſoient la guerre, non 
ſans juſtice. Les, Chretiens d' Aſie, prets 
d' etre accables de tous cotes, ſolliciterent 
en Europe une nouvelle Croiſade. Les 
Papes n'avoient pas moins d'interet a 
defendre tant d'Egliſes qui devoient aug- 
menter leurs droits & leurs richeſſes. 


La France avoit commence la pre- 


miere inondation; ce fut à elle qu'on 
s' adreſſa pour la ſeconde. Le Pape Eu- 
gene III. n'agueres Diſciple de Saint 
Bernard, Fondateur de Clairvaux, choi- 
ſit avec raiſon, ſon premier Maitre pour 
etre Porgane Fun nouveau rer, e 


ment. * 95 J 
Jamais — . n Pavoit mieux con- 


cills que Bernard, le tumulte des affaires 
avec Tauſterite de ſon Etat; aucun n'e- 
toit arrive. comme lui a cette conſidera» 


tion purement perſonelle, qui eſt au- deſ- 


ſus de Fautorite mème. Son contem- 


porain PAbbe Suger étoit premier Mi- 


niſtte de France; ſon Diſciple Eugene 
Etoit Pape, mais Bernard ſimple Abbe de 
| C33: Clair- 
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Clairvaux, <toir Oracle de la France & 
de V'Europe. 

A Vezelai en Bourgogne 1246) fut 
dreſſc un echaffaut dans la Place publi- 
que, on Bernard parut a cote de Louis 
le Jeune, Roi de France. II parla d'a- 
bord, & le Roi parla enſuite. Tout ce 
qui Etoit preſent prit la Croix; le Roi la 
prit le premier des mains de Saint Ber- 
nard. Le Miniſtre Suger ne fut point 
d'avis que le Roi abandonnãt le bien cer- 
tain qu'il pouvoit faire à ſes Etats, pour 
tenter en Syrie des conquetes incertai- 
nes; mais Peloquence de Bernard & Peſ- 
prit du tems, fans lequel cette ẽloquence 
nẽtoit rien, Pemporterent fur les con- 
feils du Miniſtre. 

On nous peint Louis le Jeune comme 
un Prince plus rempli de ſcrupules que 
de vertu. Dans une de ces petites guer- 
res civiles que le Gouvernement feodal 
rendoit ineEvitables en France, les trou- 
pes du Roi avoient briile PEgliſe de Vi- 
tri, & le peuple rẽfugiẽ dans cette Egliſe 
avoit peri dans les flammes. On per- 
ſuada aiſẽment au Roi qu'il ne pouvoit 
expier * en Paleſtine ce crime, qui eũt 


Et 
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ẽtẽ mieux repare en France par une ad- 
miniſtration ſage. Sa jeune femme E- 
leonore de Guyenne ſe croiſa avec le 
Roi, ſoit qu'elle Paimat alors, foit qu'il 
füt de la bienſẽance des ces tems d'ac- 
compagner ſon mari dans de telles guer- 
res. 


Bernard s' toit acquis un cr6dit fi in- 
gulier, que dans une nouvelle aſſem- 
blee a Chartres, on le choiſit lui-meme 
pour "Etre le chef de la Croiſade. Ce 
fait paroit preſque incroyable. On avoit 
un Roi de France & on choiſiſſoit un 
Religieux; mais tout eſt croyable de 
Vemportement des peuples. Saint Ber- 
nard avoit trop d'eſprit pour s expoſer au 
ridicule qui le menagoit. L'exemple de 
PHermite Pierre Etoit recent. Il refuſa. 


De France il court en Allemagne. II 
y trouve un autre Religieux qui prechoit 
la Croifade. Il fait taire ce rival qui 
r'avoit pas la miſſion du Pape. Il don- 
ne enfin lui-meme la Croix rouge a 
PEmpereur Conrad III. & il promet 
publiquement des VIE ſur les In- 
adEles, 


L'eſpẽrance 
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L'eſperance d'une victoire certaine 
Entraina a la ſuite de l' Empereur & des 
Rois de France la plipart des Chevaliers 
de leurs Etats. On compta, dit- on, 
dans chacune des deux armes ſoixante 
& dix mille gens d' armes, avec une Ca- 
valerie legere prodigieuſe. On ne comp- 
ta point les Fantaſſins. Saint Bernard 
dans ſes Lettres, dit qu'il ne reſta dans 
pluſieurs Bourgs que les femmes & les 
enfans; on envoyoit une quenouille & 
un fuſeau à quiconque pouvoit ſe croiſer 
& ne la faifoit pas. La plũpart des fem- 
mes des Croiſẽs ſuivirent leurs maris. 
On ne peut gueres reduire cette ſeconde 
Emigration, à moins de trois cens mille 
perſonnes, ce qui joint aux treize cens 
mille que nous avons precedemment 
trouves, fait juſqu'a cette epoque ſeize 
cens mille habitans tranſplantes. - Les 
Allemands partirent les premiers, . & les 
Frangois enſuite, Il eſt naturel que de 
ces multitudes qui paſſent ſous un autre 
.climat, les maladies en emportent une 
grande partie. 

(1147.) 1 ſur tout cauſe 
la mortalits dans Varm&e de Conrad vers 


* 
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les plaines de Conſtantinople; de 13 ces 
bruits repandus dans tout l'Occident, 


que les Grecs avoient  empoiſonne les 


puits & les fontaines. Les memes excts 
que les premiers Croiſes avoient com- 
mis, furent renouvelles par les ſeconds, 
& donnerent a Manuel Commene les 
memes allarmes qu'ils avoient donnees 

a ſon grand-pere Alexis. 

Conrad, apres avoir paſlle le Boſphore, 
ſe conduiſit avec Pimprudence attachee 
à ces expẽditions. La Principautẽ d' An- 
tioche ſubſiſtoit. On pouvoit ſe join- 
dre a ces Chretiens de Syrie, & attendre 
le Roi de France, Alors le grand nom- 
bre devoit vaincre; mais FEmpereur Al- 
lemand, jaloux du Prince d' Antioche. & 
du Roi de France, $'enfonga au milieu 
de IAfie Mineure. Un Sultan d'Icone, 
plus habile que lui, attira dans des ro- 
chers cette peſante Cayalerie Allemande, 
fatiguce, rebutee, incapable d'agir dans 
ce terrain. Les Turcs neurent que la 
peine de tuer. L'Empereur blefſe n'a- 
yant plus aupres de lui que quelques 
troupes fugitives, de ſuava vers Antio- 
che, & de-la fit le voyage de Jeruſalem 

en 
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en Pelerin, au lieu d'y paroitre en GS. 
neral d'armee. Le fameux Frederic 
Barberouſſe, ſon- neveu & ſon ſucceſ- 
ſeur a VEmpire d'Allemagne, le ſuivit 
dans ſes voyages, apprenant chez les 
Turcs a exercer un courage, que les Pa- 
pes mirent depuis à de plus s 
Epreuves. 

L'entrepriſe de Louis le Jeune eut le 
meme ſucces. - Il faut avouer que ft ceux 
qui Paccompagnoient n'eurent pas plus 
de prudence que les All emands, ils eu- 
rent beaucoup moins de juſtice. A peine 
fut-on arrive dans la Thrace, qu'un E- 
veque de Langres propoſa de fe rendre 
maitre de: Conſtantinople, felon le pro- 
jet du Legat du Pape dans Ja premiere 
Croiſade; mais la honte d'une telle ac- 
tion ẽtoit trop ſare & je ſuccẽs trop in- 
certain. Larmèe Francoiſe paſſa Hel- 
leſpont ſur les traces de 3 
Conrad. 

It n'y a perſonne, je crois, qui n'ait 
obſerve que ces puiſſantes armees de 
Chretiens firent la guerre dans ces me- 
mes pays ou Alexandre remporta tou- 
jours la victoire avec bien moins de 
BY troupes 
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troupes, contre des eunemis incompa- 
rablement plus puiſſans que ne-Petoicnt 
alors les Turcs & les Arabes. Il falloit 
qu'il y eut dans la diſcipline militaire 
des Princes Croiſés un defaut radical, 
qui devoit neceflairement rendre leur 
courage inutile; ce defaut ẽtoĩt proba- 
blement Veſprit d' indẽèpendance que le 
gouvernement feodal avoit Etabli en Eu- 
rope. Des Chefs ſans experience & ſans 
art conduiſoient dans des pays inconnus 
des multitudes dereglces. 


Le Roi de France, (1149) arpriset com- 


me l' Empereur, dans des rochers vers 


Laodicee, fut battu comme lui; mais il 
eſſuya dans Antioche des malheurs do- 
meſtiques, plus ſenſible que les calami- 
tes publiques. 

Raimond, Prince d' Antioche; chez 
Jequel il ſe réfugia avec la Reine Eleo- 
nore, ſa femme, fut ſoupgonne Caimer 
cette Princeſſe. On dit meme qu'elle 
oublioit toutes les fatigues d'un ſi cruel 
voyage avec un jeune Turc d'une rare 
beauté, nommé Saladin. La conclu- 
ſion de toute cette entrepriſe fut que 
Empereur Conrad retourna preſque 


I ſeul 
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ſeul en Allemagne, & le Roi ne ramena 
en France que ſa femme & quelques 
Courtiſans. A ſon retour il fit caſſer 
ſon mariage avec Eleonore de Guyen- 
ne, & perdit ainſi cette belle Province 
de France, apres avoir perdu en Aſie la 
plus floriſſante armee' que ſon pays cut 
encore miſe ſur pied. Mille familles 
defolees eclatterent contre Saint Bernard, 
Apres ces malheureuſes expeditions, 
les Chretiens de PAſie furent plus que ja- 
mais diviſes entr eux. La meme fureur 
regnoit chez les Muſulmans. Le pre- 
texte de la Religion n'avoit plus de part 
aux interets politiques. Il arriva meme 
vers Van 1166, qu Amaury, Roi de Je- 
ruſalem, ſe ligua avec le Soudan d'E- 
gypte contre les Turcs. Mais a peine 
le Roi de Jeruſalem avoit-il figne ce 
Traite qu'il le viola. Les Religieux 
Hoſpitaliers de Saint Jean de Jeruſalem 
Paffiſterent de leur argent & de leurs 
forces, qui n'etoient pas mẽdiocres. Tls 
eſperoient ſoumettre PEgypte & ils 
furent tous obliges de retourner à Jeru- 
ſalem, avec la honte d'avoir violẽ leur 


Au 
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Au milieu de ces troubles s'elevoit le 
Grand Saladin, neveu de Noradin, Sou- 
dan d'Alep; il conquit la Syrie, VAra- 
bie, la Perſe, & la Meſopotamie. Un 


| Religieux Templier, nommé Meélieu, 


quitta ſon ordre & ſa Religion pour ſer- 
vir ſous ce Conquerant, & contribua 
beaucoup a lui ſoumettre l' Armenie: Sa- 
ladin, maitre de tant de Pays, ne voulut 
pas laiſſer au milieu de ſes Etats le Royau- 
me de Jeruſalem. De violentes fac- 
tions dechiroierit ce petit Etat & ha- 
toient ſa ruine. Gui de Lufignan, cou- 
ronné Roi, mais a qui on diſputoit la 
Couronne, raſſembla dans la Galilee tous 
ces Chretiens diviſes que le peril reuniſ- 
ſoit, & marcha contre Saladin.  L/Eve- 
que de Ptolemais, portant la chappe par 
deſſus ſa cuirafſe, & tenant entre ſes. 
mains une Croix, encourageoit les trou- 
pes a combattre fur ce -meme terrain ou 
leur Dieu avoit fait tant de miracles ; 
cependant tous les Chretiens furent tues 
ou pris. Le Roi Captif, qui ne s atten- 
doit qu'à la mort, fut ẽtonnẽ d'etre 
traitè par Saladin, comme aujourd'hui 
les priſonniers de guerre le ſont par les 
H Gene- 
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Generaux les plus humains. Saladin 


preſenta de ſa main a Luſignan une 
coupe de liqueur rafraichie dans de la 
neige, Le Roi apres avoir bi, voulut 
donner la coupe a un de ſes Capitaines, 
nommé Renaud de Chatillon. C'etoit 
une coutume inviolable chez les Muſul- 
mans, & qui ſe conſerve encore chez 
quelques Arabes, de ne point faire mou- 
rir les priſonniers auſquels ils avoient 
donné a boire & a manger. Ce droit 
de Pancienne hoſpitalite etoit ſacre pour 
Saladin. Il ne ſouffrit pas que Renaud 
de Chatillon but apres le Roi. Ce Ca- 
pitaine avoit viole pluſieurs fois ſa pro- 
meſſe; le Vainqueur avoit jure de le 
punir, & montrant qu'il ſgavoit fe ven- 


ger comme pardonner, il fit abattre d'un 


coup de fabre la tete de celui qu'il croyoit 
perhde. Arrive aux portes de Jeruſa- 
lem, qui ne pouvoit plus ſe defendre 
il accorda a la Reine, femme de Lu- 
ſignan, une capitulation qu'elle n'eſpe- 
Toit pas. Tl lui permit de ſe retirer ol 
elle voudroit. (1187.) Il n'exigea aucune 
rangon des Grecs qui demeuroient dans 
la Ville, & n'en regut qu'une _— 

es 
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in de Latins. Lorſqu'il fit ſon entree dans 
ne Jeruſalem, pluſieurs femmes vinrent ſe 
ja jetter a ſes pieds, en lui redemandant les 
ut Runes leurs maris, les autres leurs enfans, 
es, ou leurs peres qui Etoient dans ſes fers. 
dit MW 1! les leur rendit avec une generofite qui 
ul. wavoit pas encore eu d'exemple dans 
cz, cette partie du monde. Saladin fit laver 
avec de Peau roſe, par les mains meme 
© des. Chretiens, la Mofquee qui avoit ete 
| chanzee en Egliſe. Il y plaga une Chaire 
(1187) magnifique, a laquelle ſon oncle 
Noradin, Soudan d' Alep, avoit travaille 
| lui-meme, & fit graver ſur la porte ces 
paroles. Le Roi Saladin, Serviteur 
« de Dieu, mit cette inſcription, apres 
que Dieu eut pris Jeruſalem par ſes 
mains.“ Mais malgre ſon attachement 

a fa Religion, il rendit aux Chretiens 
Orientaux VEgliſe du Saint Sepulchre.. 
di Pon compare cette conduite avec celle 
des Chretiens, lorſqu' ils prirent Jeruſa- 
lem, on voit avec douleur quels ſont les 
Barbares. Il faut encore ajouter que 
Saladin au bout d'un an, rendit la liber- 
[ea Gui de Luſignan, lui faiſant jurer 
qu'il ne porteroit jamais les armes con- 
H 2 tre 
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tre ſon Liberateur. Luſignan ' ne tint 
pas fa parole. 

Pendant que l'Aſie Mineure avoit «te 
le Theatre du zele, de la glorie, des 
crimes & des malheurs de tant de mil- 
liers de Croifſes, la fureur d'annoncer la 
Religion les armes à la main, s'toit re- 
pandue dans le fond du Nord. 

Nous avons vii Charlemagne conver. 
tir YAllemagne Septentrionale, qu'on ap- 
pelloit Saxe, avec le fer & le feu. Nous 
avons enſuite vd les Danois idolätres 
faire trembler l'Europe, conquerir la 
Normandie, fans tenter jamais d'y faire 
recevoir IIdolatrie. A peine le Chri- 
ſtianiſme fut affermi dans le Danne- 
marck, dans Vancienne Saxe, & dans la 
Scandinavie, qu'on y precha une Croi- 
fade contre les Payens du Nord, qu'on 
appelloit Sclaves ou Slaves, & qui ont 
donne leur nom à ce Pays qui touche 3 
la Hongrie, & qu'on appelle Sclavonie. 
Ils habitoient alors vers le bord oriental 
de la mer Baltique; VIngrie, la Livo- 
nie, la Samogitie, la.Curlande, la Po- 
meraine, la Pruſſe; les Chretiens s'ar- 

merent contre eux, depuis Bremen juſ- 
qu'au 
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quau fond de la Scandinavie. Plus de 
cent mille Croiſes-porterent la deſtruc- 
tion chez ces Idolatres. On tua beau- 
coup de monde; on ne convertit per- 
ſonne. Cette Croiſade finit bientòt 
dans ce Pays affreux, ou les troupes ne 
pouvoient ſubſiſter long-tems, & on 
Part de la guerre n'etoit qu'un brigan- 
dage de Sauvages. On peut encore 
ajouter la perte de ces cent mille hom- 
mes, aux ſeize cens mille que ces ſortes 
de guerres avoient coute a Europe. 
_ Cependant il ne reftoit aux Chretiens 
d Alie qu*'Antioche, Tripoli, Joppe & la 
Ville de Tyr, autrefois la dominatrice 
des mers, & alors un ſimple refuge des 
vaincus. Saladin poſſedoit tout le reſte, 
ſoit par lui- meme, ſoit par ſon gendre, 
le Sultan d'Iconium; ou de Cogni, qui 
gouvernolt le pays, que nous appellons 
aujourd'hui Caramanie. 
Au bruit des victoires de Saladin, tou 
te l'Europe fut troublẽe. Le Pape Cle- 
ment III. remua la France, Angleterre, 
ane es, | 

. Philippe-Auguſte, qui regnoit. alors 
en France, & le vieux Henri- II. Roi 
| H 3 d An- 
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d'Angleterre, ſuſpendirent leurs diffe. 
rends, & mirent toute leur rivalite à 
marcher a PFenvi au ſecours de PAſie, 
Ils ordonnerent, chacun dans leurs Etats, 
que tous ceux qui ne ſe croiſeroient pas, 
payeroient le dixieme de leurs revenus 
& de leurs biens meubles pour les frais 
de Varmement, C'eſt ce qu'on appelle la 
dixme ſaladine, taxe qui ſervoit de tro- 
phee a la gloire du Conquerant. 

Cet Empereur, Frederic Barberouſſe, 
fi fameux par les perſecutions qu'il eſ- 
ſuya des Papes, & qu'il leur fit ſouffrir, 
ſe croiſa preſque au meme tems, & ſe 
ſignala le premier de tous. I! ſembloit 
etre deſtine à Etre chez les Chretiens 
d'Aſie, ce que Saladin Etoit chez les 
Turcs. Politique, Grand Capfltaine, 
ẽprouvẽ par la fortune, il conduiſoit 
une arme de cent cinquante mille com- 
battans. II prit la precaution d' ordon- 
ner qu'on ne regũt aucun Croiſe, qui 
n'eũt au moins cent cinquante francs 
d'argent comptant de notre monnoye 
d'aujourdhui, afin que chacun put par 
ſon, induftrie, prẽvenir les horribles di- 
ſettes qui avoient contribue à faire * 
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les armes precẽdentes. Il lui fallut 
d'abord combattre les Grecs. La Cour 
de Conſtantinople, fatiguee d' etre con- 
tinuellement menacee par les Latins, fit 
enfin une alliance avec Saladin. Cette 
alliance revolta ! Europe; mais il eſt evi- 
dent qu'elle etoit indiſpenſable, on ne 
s'allie point avec fon ennemi naturel ſans 
nẽceſſitc. Nos alliances d' aujourd'hui 
avec les Turcs moins neceſlaires peut - 
ètre, ne cauſent pas tant de murmure, 
Frederic $'ouvrit un paſſage dans la 
Thrace les armes a la main, contre l. Em- 
pereur Iſaac l' Ange; & victorieux des 
Grecs, il gagna (1190) deux victoires 
contre le Sultan de Cogni; mais $'etant 
baigne tout en ſueur dans les eaux dune 
riviere, qu'on croit etre le Cidnus, il en 
mourut & ſes victoires furent inutiles. 
Elles avoient coùté bien cher fans doute, 
puiſque ſon fils, le Duc Frederic de 
Suabe, ne put raſſembler des cent cin- 
quante mille hommes qui avoient ſuivi 
ſon pere, que ſept A huit mille tout au 

plus. II les conduiſit à Antioche, & 
joignit ces debris a ceux du Roi de Je- 
ren Gui de Luſignan, qui voulut 
| 4 encore 
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encore attaquer ſon Vainqueur malgre 
la ſoi des ſermens & malgre een 
des Armes. 
Apreès pluſieurs combats, dont aucun 
ne fut decifif, ce fils de Frederic Bar- 
berouſſe, qui -etit di> èétre Empereur 
d'Occident, perdit la vie pres de Pto- 
lemais, par la maladie qui emportoit 
tous les Allemands dans ces climats, 
Ceux qui ont ecrit que ce Prince mourut 
Martyr de la chaſtete & qu'il eũt pi re- 
chapper par Puſage des femmes, font 3 
la fois des Panegyriftes bien hardis, & 
des Phyliciens peu inſtruits. On en 

dit autant depuis du Roi de France 
Louis VIII. | 

L'Aſie Mineure étoit un gouffre ou 
PEurope venoit ſe precipiter ; non ſeule- 
ment cette armee immenſe de PEmpe- 
reur Frederic . Etoit perdue; mais des 
Flottes d' Anglois, de Francois, d'Italiens, 
d'Allemands, precedant encore l'arrivee 
de- Philippe-Auguſte, & de Richard 
Cour de Lion, avoient amene de nou- 
veaux Croiſes & de nouvelles victimes. 
Le Roi de France & le Roi d' Angleterre 
-arriverent enfin en Sy rie, devant Ptole- 
2— 2 a Mals 
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mais, qu'on nomme Acre, ou Saint Jean 
d'Acre. Preſque tous les Chretiens d'O- 
rient 8'ctoient raſſembles pour aſſiẽger 
cette Ville, qu'on regardoit comme la 
clef de ces pays. Saladin Etoit embar- 
raſſẽ vers ' Euphrate dans une guerre ci- 
vile. Quand les deux Rois eurent joint 
leurs forces a celles des Chretiens d'O- 
rient, on compta plus de trois cens mil- 
le combattans. 

Ptolemais, à la verite, fut priſe, (1190) 
mais la diſcorde, qui devoit neceſlaire- 
ment diviſer deux rivaux de gloire & 
Cinteret, tels que Philippe & Richard, 
fit plus de mal que ces trois cens mille 
hommes ne firent d'exploits heureux. 
Philippe fatigue de ces diviſions, & plus 
encore de la ſuperiorite & de Paſcen- 
dant que prenoit en tout Richard ſon 
vaſſal, retourna dans fa Patrie, qu'il n*efit 
pas dil quitter peut-etre, mais qu'il eũt 
dit revoir avec plus de gloire. 

Richard demeure maitre du champ 
d'honneur, mais non de cette multitude 
de Croiſẽs, plus diviſẽs entre eux que 
ne Vavoient ẽtẽ les deux Rois, deploya 
vainement le courage le plus heroique. 

in 


Saladin, qui revenoit vainqueur de la 
Meſopotamie, livra bataille aux Croiſcs 
pres. de Ceſaree. On vit ce Conque-- 
rant a la tete de ſes Mahometans, & Ri- 
chard a celle des Chretiens, combattre 
Fun contre l'autre, eomme deux Che- 


valiers en champ clos. Richard eut la 


eloire de defarconner Saladin; ce fut 


preſque tout ce qu'il gagna dans cette 
expedition memorable. Les fatigues, 


tes maladies, les petits combats, les que- 


relles continuelles ruinerent cette grande 
armee, & Richard $'en retourna avec 
plus de gloire, à la verite que Philippe 
Auguſte, mais d'une maniere bien moins 
prudente; il partit avec un ſeul Vaiſſeau 
de cette c0te de Syrie, vers laquelle il 
avoit conduit un an auparavant une 
flotte formidable, & ſon Vaiſſeau, ayant 
fait nauffrage ſur les cotes de Veniſe, il 
traverſa deguiſe & mal accompagne la 
moitie de PAllemagne. Il avoit offen- 
fe en Syrie par ſes hauteurs un Duc 
d' Autriche, & il eut Pimprudence de 
paſſer par ſes terres; ce Duc d' Autriche 
le chargea de chaines & le livra a PEm- 
pereur Henri VI. qui le garda en priſon 

comme 
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comme un ennemi qu'il auroit pris en 
guerre. II exigea de lui cent mille 
marcs d' argent pour ſa rangon. L' An- 
gleterre perdit ainſi bien plus que la 
France à cette nouvelle Croiſade, dans 
laquelle un Empereur & deux Rois puiſ- 
ſans & courageux, ſuivis des forces de 


Europe, ne purent . contre 
Saladin. 


Ce fameux Muſulman, qui avoit fait 
un Traits avec Richard, par lequel il 
laiſſoit aux Chretiens le rivage de la mer 
depus Tyr juſqu'a Joppe, & ſe rẽſer- 
voit tout le reſte, garda fidellement ſa 
parole, dont il ẽtoit eſclave. Il mourut 
(1195. ) quinze ans apres a Damas, admi- 
re des Chretiens meme. Il avoit fait 
porter dans ſa derniere maladie, au lieu 
du Drapeau qu'on elevoit devant ſa por- 
te, le drap qui devoit l' enſevelir. Celui 
qui tenoit cet Etendart de la mort, crioit 
a haute voix, & voila tout ce que Saladin, 
“ vainqueur de l' Orient, remporte de ſes 
e victoires. 


On dit qu'il laiſſa par ſon teſtament 
des diſtributions &gales d'aum6nes aux 
pauvres Mahometans, Juifs & Chretiens, 

voulant 
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voulant faire entendre par ces diſpoſi. 
tions, que tous les hommes ſont- freres, 
& que pour les ſecourir, il ne faut pas 
s'informer de ce qu'ils croyent, mais de 
ce qu' ils ſouffrent. Auſſi n'avoit- il ja- 
mais perſecute perſonne pour ſa Reli- 
gion; il avoit été a la fois conquerant, 
humain & Philoſophe. 

L'Ardeur des Croiſades ne s'amortiſ- 
ſoit pas. L'interet des Papes, les predi- 
cations des Religieux, le point d'hon- 
neur, l'eſprit de Chevalerie, Veſperance 
de vaincre ceux que Godefroi de Bouil- 
lon avoit vaincus autrefois; tout ſervoit 
a nourrir cette flamme qui embraſoit 
toujours I' Europe. 

Les guerre de Philippe Auguſte con- 
tre VAngleterre & contre l'Allemagne 
n'empecherent pas qu'un grand nombre 
de Seigneurs Francois ne ſe croiſat en- 
core. Le principal moteur de cette 
nouvelle.emigration fut un Prince Fla- 
mand, ainſi que Godefroi de Bouillon, 
Chef de la premiere. C'etoit Baudouin 
Comte de Flandres. Quatre mille Che- 
valiers, neuf mille Ecuyers, & vingt mil- 
le hommes de pied compoſerent cette 

Croiſade, 
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Croiſade, qu'on peut appeller la cin- 
quieme. 

Veniſe devenoit de jour en jour une 
Republique redoutable qui appuyoit ſon 
commerce par la guerre. II fallut s'a- 
dreſſer à elle preferablement a tous les 
Rois de l'Europe. Elle s'ẽtoit miſe en 
ẽtat d' ẽquiper des Flottes que les Rois 
d'Angleterre, d' Allemagne, de France, 
ne pouvoient alors fournir. Ces Re- 
publicains induſtrieux gagrierent a cette 
Croiſade de Pargent & des terres. Premie- 
tement, ils ſe firent payer quatre vingt 
cinq mille mares d' argent pour tranſpor- 
ter ſeulement Parmee dans le trajet; ſe- 
condement, ils ſe ſervirent de cette ar- 
mee meme, a laquelle ils joignirent cin- 
quante Galeres pour faire d'abord des 
conquetes en Dalmatie ſurles Chretiens 
au profit de la Republique. Le Pape 
Innocent les excommunia, ſoit. pour la 
forme, ſoit qu'il craignit deja leur gran- 
deur, & ces Croiſes excommunies n'en 
prirent pas moins Zara & ſon territoire, 
qui accrut les forces de veniſe. | 

Cette Cxoiſade fut differente de toutes 
les autres, en ce qu'elle trouva Conſtan- 

| I ti- 
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tinople diviſce, & que les autres avoient 
eu en tcte des Empereurs affermis. Les 
Venitiens, le Comte de Flandres, le Mar- 
quis de Montferrat, joints a eux, enfin 
les Principaux Chefs toujours politiques, 
quand la multitude n'eſt que violente, 
virent que le tems Etoit venu d'executer 
Pancien projet contre PEmpire des Grecs. 


Ifaac VAnge avoit ete prive de la li- 
berte & de la vue par ſon frere Alexis. 
Le fils d'Iſaac avoit un parti. Les Croi- 
ſes lui offrirent leur dangereux ſecours, 
A leur approche Pufurpateur s'enfuit de 
Conſtantinople, & les Croiſés exigerent 
pour s' etre montres, deux cens mille 
marcs d' argent du jeune Alexis, & la ſous 
miſſion de lEgliſe Grecque a l Egliſe La- 
tine. De tels auxiliaires furent égale- 
ment odieux a tous les partis. 


Ils campoient hors de la Ville, tou- 
jours pleine de tumulte. Le jeune A- 
lexis deteſte des Grecs pour avoir intro- 
duit les Latins, fut immole bien-tot 3 
une nouvelle faction. Un de ſes parens 


furnomme Myrſyflos ou Mirtille, Pe- 
trangla de ſes mains. Les 
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Les Croifes alors, qui avoient le pre- 
texte de vanger leur Creature, profite- 
rent des ſeditions qui deſoloient la Ville, 
pour la ravager, ſous couleur de juſtice. 

Ils y entrerent preſque ſans reſiſtance, 


& ayant tue tout ce qui ſe preſenta, ils 


gabandonnerent à tous les excts de la 
fureur & de Favarice. 

Nicetas & Villchardouin affurent que 
le ſeul butin des Seigneurs de France fut 
de quatre cens mille marcs d'argent, {ans 
compte les meubles precieux, les che- 
vaux & les Equipages. La plüpart des 
Egliſes furent pillees, & ce qui marque 
aliez le caraCtere de la Nation, qui n'a 
jamais change, les Frangois danſerent 
avec les femmes dans le Sanctuaire de 
PEgliſe de Sainte Sophie; mais ce qui 
ne caractériſe pas moins les Gecs, ils 
vinrent en proceſſion avec leur Clerge 
implorer la miſericorde de leurs deſtruc- 
teurs contre leſquels ils auroient pu ſe 
defendre, Ce fut pour la premiere fois 
que la Ville de Conſtantinople fut priſe 
& ſaccagee, & elle le fut par des Chre- 
tiens qui avoient fait vœu de ne com- 
battre que les Infideles. b 
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Dans tous ces petits combats qui s'é- 
toient donnẽs entre les Grecs & les Latin 
depuis la premiere Croiſade, & parti- 
culièrement dans cette priſe de Conſtan- 
tinople, on ne voit pas que ce feu gré- 
geois, tant vante par les Hiſtoriens, ait 
fait le moindre effect. S'il Etoit tel qu'on 
le dit; ſi l'eau meme lui ſervoit d'ali- 
ment, il eut toujours donne ſur terre & 
ſur mer une victoire aſſuree. Si c'etoit 
quelque choſe de ſemblabe a nos Phoſ- 
phores, & a cette huile Etheree nouvel- 
lement decouverte, l'eau pouvoit à la 
verite le conſerver, mais il n'auroit point 
eu d'action dans l'eau: fa flamme meme 
n'eũt point Ete bien penetrante & bien 
deſtructive. On ajoute qu'on ne Ie- 
teignoĩt qu'avec de Purine, du vinaigre 
& du ſable. C'eſt ainſi à la verite qu'on 
Eteint Vhuile etheree enflammee ; mais 
il paroit aſſez difficile qu'on eũt toujours 
de quoi arreter Þ incendie. Enfin mal- 
ore ce ſecret, les Tures avoient enleve 
preſque toute PAfie mineure, & les La- 
tins leur arracherent le reſte. 
Le plus puiſſant des Croiſes, Baudoüin, 
Comte de Flandres, fe fit elire Empe- 
e 81 reur. 


choſe que r 
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reur. Ce nouvel uſurpateur condamna 
Fautre uſurpateur Mirtille a etre preci- 
pitẽ du haut d'une Colonne. Les autres 
Croiſẽs partagerent l' Empire. Les Ve- 
nitiens ſe donnerent les principales Iſles 
vers le Peloponeſe, celle de Candie, & 
pluſieurs Villes des Cotes de Phrygie, 
qui n'avoient point ſubi le joug des 
Turcs. Le Marquis de Montferrat prit 
la Theſſalie. Villehardoüin, Marechal 


de Champagne, prit pour lui YAchaie ou 


la Grece proprement dite. Un Gentil- 
homme de Bourgogne, nommé la Ro- 
che, s'empara d' Athénes & de Thebes. 


De-la vinrent les Sires de Thebes, & les 


Ducs Athénes. Un Seigneur d'Aveſne 


du Comts de Hai nault, eut 'Iſle d' Eu- 


bee ou le Negrepont pour ſon partage; 
ainſi Baudoũin n' eut gueres pour lui que 
la Thrace & Ja Moefie. A Vegard du 
Pape, il y gagna du moins pour un tems 
une partie de I'Egliſe d' Orient, dans la- 
quelle il y avoit de Eveches a donner, 


& de argent à recueillir. Cette con- 


quete eut pu avec le tems valoir un 
Royaume. Conſtantinople ẽtoit autre 
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Innocent III. donna le Pallium (cet 
la marque du Metropolitain) à Thomas 
Moroſtni, Venitien, - du Patriarehe de 
Conſtantinople par les Croiſés. Ou vit 
enfin le Patriarche des Grecs faire ſer- 
ment de fidelite a celui de Rome. In- 
nocent Ecrivoit à Moroſini, „le Saint 
c Siege de Rome a donné rang à votre 
“ Egliſe entre les Patriarchales, & Pa 
66 tire de la pouſſiete Ce Pape, en par- 
lant ainſi; ignoroit ou feignoit d' igno- 
rer l'antiquitèẽ; mais Hignorance meme 
tenoit ſouvent lieu de droit. b 

Ces 'Croiſes, qui ruinoient des Chre- 
tiens leurs freres, auroient pu bien, plus 
aiſement que tous leurs predeceſſeurs, 
chaſſer les Tures de l' Aſie. Les Etats 
de Saladin <totent 'dechires. Mais de 
tant de Chevaliers, qui avoient fait vœu 
Caller ſecourir Jeruſalem, il ne paſſa en 
Syrie que le petit nombre'de ceux qui ne 
purent avoir part aux depoiiilles des 
Grees. De ce petit nombre, fut Simon 
de Montfort, qui ayant envain cherche 
un Etat en Grece & en Syrie, retourna 
enſuite en France, & ſe mit a la tete d'u- 
ne Croiſade contre les Albigeois. 
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portoit auſſi le nom d'Alexis, ſe refugia 
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Il reſtoit beaucoup de Princes de la 
famille Imperiale des Commenes, qui 
ne perdirent point courage dans la de- 
ſtruction de leur Empire; un d' eux, qui 


avec quelques Vaiſſeaux vers la Colchi- 
de, & la entre la mer & le Mont Cau- 
caſe, forma un petit Etat qu'on apella 
I'Empire de Trevizonde, (tant on abu- 
ſoit de ce mot d' Empire.) Ce petit Etat 
ſubſiſta juſqu au tems de Mahomet ſe- 
cond. Theodore Laſcaris reprit Nice 
& 8etablit dans la Bythinie, en ſe ſer- 

t à propos des Arabes contre les 
Turcs. Il fe donna auſſi le titre d Em- 
pereur, & fit clire un Parrianche de ſa 
Commun ion. 

Dautres Grecs, unis avec les undd 
meme, appellerent à leur ſecours leurs 
anciens ennemis, les Bulgares, contre le 
nouvel Empereur, Baudouin de Flandres 
qui jouit a peine de ſa conquete. Vain- 
cu par eux pres d' Andrinople, on lui 


coupa les bras & les jambes, & il expira 
en proye aux betes feroces. 


Dans ces ſecouſſes de tant d Etats, & 


au milieu de tant de devaſtations, les 


Princes 
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Princes, qu'on appelle Latins, ne con- 
ſerverent leur foible Empire a Conſtan- 
tinople que 58 années, juſqu'en 1261, 
Ce tems ne ſuffit pas pour reunir V'Egli- 
ſe Grécque avec la Latine. Rome ne 
put que faire celebrer l'Office en Latin 
chez un peuple qui abhorroit cette Lan- 
gue, & donner quelques tems les bene- 
fices aux Italiens. Le Patriarche Grec 


contreminoit le Patriarche Latin. Les 


Grecs haiſſoient les Chretiens Romains 
plus que les Turcs. Pendant ce tems- 
la meme une autre Croiſade contre d'au- 
tres Chretiens deſoloit la France. C'eſt 
celle qui depeupla le Languedoc, & qui 
extermina les Albigeois. Il faut atten- 
dre pour en parler, que celles de POrient 
ſojent finies. 

On &etonne que les ſources de ces 
Emigrations ne tariſſent pas. On pour- 
roit sẽtonner du contraire. Les eſprits 
des hommes étoient en mouvement. 
Les Confeſſeurs ordonnoient aux Peni- 
tens d' aller à la Terre Sainte. Les fauſ- 
ſes nouvelles qui en venoient tous les 
jours, donnoient de fauſſes eſperances. 
Il partoit de tous les pays de ! Europe 

des 
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des Pelerins armes ſans aucuns Chefs; 
verirables Chevaliers errans. 

Un Moine, Breton, nomme Erloin 
conduiſit en Syrie, vers Van 1204, une 
multitude de Bretons. La veuve d'un 
Roi de Hongrie ſe croiſa avec quelques 
femmes, croyant qu'on ne pouvoit gag- 
ner le Ciel que par ce voyage; elle alla 
mourir a Ptolemais. Cette maladie epi- 
demique paſſa juſqu'aux enfans, & il y 
en cut des milliers, qui conduits par des 
Maitres , d'ecoles & des Moines quitté- 
rent des maiſons de leurs parens, ſur la 


foi de ces paroles © Seigneur, tu as Hrs 


ta gloire des enfans, Leurs conducteurs 
en vendirent une partie aux Muſulmans. 
Le reſte perit de miſere. 

L'Etat d' Antioche etoit ce que les 
Chretiens avoient conſerve de plus con- 
ſiderable en Syrie. Le Royaume de 
Jeruſalem, bien moindre en effet, n'exi(- 
toit plus que dans Ptolemais.  Cepen- 
dant opinion de Occident &toit qu'il 
falloit un Roi de Jeruſalem. | Emeri de 
Luſignan, Roi. titulaire, Etant mort vers 
Pan 1205, V'Eveque de Ptolomais propo- 


la Caller demander en France un Roi de 
Judee 
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Judee à Philippe Auguſte, eſperant qu'a- 
vec ce nouveau Roi on recevroit des ſe- 
cours. Philippe Auguſte nomma un 
Cadet de la Maiſon de Brienne en Cham- 
pagne, qui avoit a peine un patrimoine. 
On voit par le choix du Roi quel &toit 
le Royaume. Pluſieurs Chevaliers ſe 
joignirent à ce Roĩ de Jeruſalem, & cos 

eun fit le voyage a ſes depens. 

Tee Roi titulaire de Judee, ces Cheva- 
hers, queiques Bretons, qui avoient paſ- 
ſe la mer, pluſieurs Princes Allemands, 
qui venoient de tems en tems, un Duc 
d' Autriche, un Roi de Hongrie, nomme 
Andre ſuivi d'aſſez belles troupes, les 
Templiers, les Hoſpitaliers, les Eveques 
de Munſter & d' Utrecht, tout cela pou- 
voit faire encore une arme de Conque- 
rans, ſi elle avoit eu un Chef; mais c eſt 
ce qui manqua toujours. 

Le Roi de Hongrie s' ẽtant retire, un 
Comte de Hollande entreprit ce que tant 
de Rois & de Princes n'avoient pu faire. 
Le Pape lui donna le titre de Conneta- 
ble des Croifes.. Les Chretiens ſem- 
bloient toucher au tems de ſe relever. 
Leur eſperances $'accrurent par Parrivee 

d'une 
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une foule de Chevaliers, qu'un Legat 
du Pape leur amena. Un Archeveque 
de Bordeaux, les Eveques de Paris, d'An- 
gers, d' Autun, de Beauvais, accompagne- 
rent le Legat avec des troupes confide- 
rables. Quatre mille Anglois, autant 
d' Italiens, vinrent ſous diverſes Bannie- 
res: enfin Jean de Brienne qui <toit ar- 
rive a Ptolemais preſque ſeul, ſe trouvoit 
a la tete de pres de cent mille combat- 
tans. | 
Saphadin, frere de Saladin, qui avoit 
joint depuis peu FEgypte a ſes autres 
Etats, venoit de demolir le reſte des mu- 
railles de Jeruſalem, qui n'etoit plus 
qu'un Bourg ruine. Le vœu de tous les 
Croiſes Etoit de reprendre Jeruſalem ; 
Fentrepriſe paroifloit tres-aiſce, ſurtout 
vers la fin du regne de Saphadin, dont 
le Gouvernement s/affoibliſſoit ; mais les 
premiers objets d'une entrepriſe chan- 
gent toujours avec le tems. Saphadin 
paroiſſoĩt mal affermi dans I Egypte. 
Les Croiſẽs crurent- pouvoir s' en emparer. 
Il etoient preſque auſſi pres du Nil que 
du Jourdain, & PEgypte valoit mieux 
que Jerufalem. 
De 
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De Ptolemais, que les Chrẽtiens nom- 
moient Saint Jean d' Acre, le trajet eſt 
court aux embouchures du Nil. Les 


Vaiſſeaux qui avoient porte tant de Chre. 


tiens de preſque tous les Ports de VEu- 
rope, les. porterent dans trois youre vers 
Pancienne Peluſe. 

- Pres des ruines de Peluſe, eſt Elevec 
Damiette ſur une chaufſee qui la defend 
des inondations du Nil. Elle ſubſiſte 
encore, & eſt une clef de PEgypte. Les 
Croiſes commencerent le ſiẽge pendant 
la derniere maladie de Saphadin, & le 
continuerent apres fa Mort. Meledin, 
Paine de ſes fils, regnoit en Egypte, & 
paſſoit pour aimer les loix, les ſciences 
& le repos plus que la guerre. Corra- 
din Sultan de Damas, ſon frere, à qui 
la Syrie etojt tombee eu partage, vint 
le ſecourir contre les Chretiens. Le ſie- 


ge qui dura deux ans, fut mémorable 


en Europe, en Aſie, & en Afrique. 
Saint Francois d' Aſſiſe qui Etablifſoit 

alors ſon” Ordre, & qui envoyoit ſes 

Compagnons dans toutes les parties 


de la terre connue, paſſa lui- meme au 


camp des aſſiẽgeans, "s*Etant ima- 
1 giné 


— 


ine 
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ginẽ qu'il pourroit aiſẽment conver- 


tir le Sultan Meledin, il s'avanga avec 
ſon Compagnon, frere Illumine vers le 
camp des Egyptiens. On les prit, on 
les conduisit au Sultan. Saint Frangois 
le precha en Italien, Langue que proba- 
blement le Sultan ignoroit. Il propoſa 
a Meledin de faire allumer un grand feu, 
dans lequel ſes Imans d'un cote, Francois 
& Illumine de Pautre, ſe jetterotent pour 
faire voir quelle Etoit la Religion verita- 
ble. Meledin repondit en riant, que ſes 
Pretres n'Etoient pas hommes à ſe jetter 
au feu pour leur foi: Alors Francois pro- 
poſa de 8'y jetter tout ſeul. Meledin 
lui dit que s'il acceptoit une pareille pro- 
poſition, il paroitroit douter de ſa Re- 
ligion, & qu'en cela il offenſeroit ſon 
peuple. Enſuite il renvoya Francois 


avec bonte, voyant qu'il ne pouvoit Etre 


un eſpion dangereux. Si ce fait n'etoit 
atteſtè par des Hiſtoriens qui ẽtoĩent au 
Siege de Damiette & s'il n'ẽtoit une 
puiſſante preuve de ce que peut un eſ- 

prit perſuade, je ne le rapporterois pas. 
Damiette cependant fut priſe apres 
deux ans de Siege, & ſembloit ouvrir le 
K che- 


\ 
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chemin à la conquète de YEgypte; mais 
Pelage Albano, Benedictin Eſpagnol, Le- 
gat du Pape & Cardinal, voulant abſolu- 
ment commander ſeul I Armee, faut cau- 
le de ſa perte, Le Legat pretendoit que 
le Pape Etant.le Chef de toutes les Croi- 
ſades, celui qui le repreſentoit en etoit 
inconteſtablement le General, & que le 
Roi de Jeruſalem, n'etant Roi que par 
la permiſſion du Pape, devoit obeir en 
tout au Legat. Il eſt evident que le Car- 
dinal avoit plus de credit que le Roi, qui 
ne defendit ſes droits qu'en ſe retirant 
de Parmee avec quelques Troupes. Ces 
diviſions conſumerent du tems. Il fal- 
lut ecrire a Rome, Le Pape ordonna 
au Rot de retourner au Camp, & le Roi 
y retourna pour ſervir ſous le Bene- 

dictin. 
Ce General engagea Varmee entre 
deux bras du Nil, preciſement au tems 
ou ce fleuve, qui nourrit & defend I'E- 
gypte, commengoit a ſe deborder. Le 
Sultan par le ſecours des. Ecluſes inonda 
le Camp des Chretiens, d'un co6, & bri- 
la leurs Vaiſſeaux, de Vautre. Le Nil 
qui eroiſſoit, menagoit d'engloutir Var- 
1 mee 
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mce du Legat. Elle ſe trouvoit dans 
Fetat ou l'on peint les Egyptiens de Pha- 


raon, quand ils virent la Mer prete a 
retomber ſur eux. 


Les Contemporains conviennent que 
dans cette extremite on traita avec le 
Sultan, & qu'il daigna traiter. II ſe fit 
rendre Damiette, il renvoya Varmee en 
Phenicie, apres avoir fait jurer que de 
huit ans on ne lui feroit la guerre. Il 
garda le Roi Jean de Brienne, en òtage. 
Il eſt bien ſurprenant qu'il accordit des 
conditions ſi douces ; mais on dit qu'il 
ctoĩt le plus humain des hommes. On 
pourroit ajouter peut Etre que les Chrẽ- 
tiens avoient encore quelques reſſources, 
puiſqu'on ne les fit pas tous eſclaves. 


Ils n'avoient plus d'eſpẽrance que dans 
PEmpereur Frederic II. qui alors com- 
battoit les Papes, avec leſquels il avoit 
plus Pinterets a demeler qu'avec les 
Turcs, Jean de Brienne ſorti d'otage, 
lui donna ſa fille, & les droits au Royau- 
me de Jeruſalem, pour dot. Le Pape 
Gregoire IX. qui aimoit beaucoup mieux 
envoyer I'Empereur en Aſie, que le voir 
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en Italie, le preſſoit d'accomplir le very 
qu'on avoit exige de lui. 

L'Empereur Frederic II. concevoit 
tres-bien P'inutilitè des Croiſades, & le 
danger dont celle: ci etoit pour ſes intẽ- 
rets ; mais il falloit ménager les eſprits 
des peuples, & éluder les coups des Pa- 
pes. Il me ſemble que la conduite qu'il 
tint, eſt un modele de la plus parfaite 
politique. Il negocie à la fois avec le 
Pape & avec le Sultan Meledin. Son 
Traits étant ſignẽ avec le Sultan & lui, 
il part pour la Paleſtine, mais avec un 
cortẽge pliitot qu' avec une armee, pour 
ne ſe pas trop dẽgarnir en Europe. A 
peine eſt- il arrive qu'il rend public le 
Traits par lequel on lui cede Jeruſalem, 
Nazareth, & quelques Villages, dont ni 
lui ni le Sultan ne ſe ſoucioient gueres. 
It fait rẽpandre dans l'Europe, que fans 
verſer une goutte de fang, i] a repris les 
Saints Lieux. Par-la il fatisfait a fon 
vœu. It impoſe filence a ſes ennemis: 
il ſe met en ẽtat de retourner avec gloire 
en Italie, & d'y tre plus que jamais re- 
doutable au Pape, qui oppoſoit des ex- 
communications à cette politique pro- 

fonde. 
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fonde. On lui reprochoit d'avoir laiſſe 
par le Traite une Moſquee dans Jéru- 
ſalem. Le Patriarche de cette Ville le 


traitoit d'Athee. Ailleurs il étoit re- 


garde comme un Prince qui ſgavoit 
regner. 


Au reſte, pour avoir quelque idée 
de ce qu ẽtoĩt Meledin, & de la maniere 
dont les Arts Etoient cultives chez ſes 
Sujets, je ne dois pas obmettre qu'il fit 
preſent a Frederic II. d'une Tente à plu- 
ſieurs Appartemens, dans Pun deſquels 
le plafond repreſentoit le Ciel & les 
mouvemens des Aſtres, executes par des 


reflorts caches, ouvrage qui ſuppoſoit 
une afſez grande connoiſſance de PAſtro- 


nomie & des Mechaniques. 


Il faut avoũer, quand on lit PHiſtoire 
de ces tems, que ceux qui ont imagine 
des Romans de Chevalerie, n'ont gueres 
pit aller par leur imagination au de-la 
de ce que fournit ici la verite. Ceſt 
peu que nous ayons vii quelques années 
auparavant un Comte de Flandres, qui 
ayant fait vœu Caller a la Terre-Sainte, 


le ſaiſir en chemin de l Empire de Con- 
K 3 ſtan- 


un . MISTOIAE 


ſtantinople. C'eſt peu que Jean de 
Brienne, Cadet de Champagne, ſans 
patrimoine, devenu Roi de jerufalem, 
ait ẽtẽ ſur le point de ſubjuguer PE. 
gypte. Ce mème Jean de Brienne n'ay- 
ant plus d' Etats, marche preſque ſeul 
au ſecours de Conſtantinople, que les 
Princes de la Maiſon de Commene ta- 
choient toujours de reſſaiſir. II arrive 
pendant un interregne, & on Pelit Em- 
pereur. 


Son Succeſſeur Baudouin I. dernier 
Empereur Latin de Conſtantinople, tou- 
jours preſſẽ par les Grecs, couroit, une 
Bulle du Pape a la main, implorer en- 
vain le ſecours de tous les Princes de 
PEurope ; tous les Princes alors Etoient 
hors de chez eux. Les Empereurs d'Oc- 
cident couroient a la Terre-Sainte : les 
Empereurs de Conſtantinople alloient 
en Occident ; les Papes Etoient preſque 
toujours en France, les Rois prets' à par- 
tir pour la Paleſtine. On publioit des 
Croiſades, tantot contre les Turcs, tan- 
tot contre les Grecs, tantòt contre Frede- 
ric ſecond. | 


Thi- 
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Thibaud de Champagne, Roi de Na- 
varre, {+ celebre par ſon amour pour la 
Reine Blanche, mere de Saint Lois, & 


par ſes chanſons, fut auſſi un de ceux 


qui s embarquẽrent alors pour la Paleſ- 
tine. Il revint la meme année, & c'e- 
toit &tre heureux. Environ 70 Cheva- 
liers Frangois, qui voulurent fe ſignaler 
avec lui, furent tous pris & menes au 
Grand Caire, au Neveu de Meéledin, 
nomme Meleſcala, qui ayant herite des 
Etats & des vertus de ſon Oncle, les trai- 
ta humainement, & les laiſſa enfin re- 
tourner dans leur Patrie * une ran; 
con modique. | 
En ce tems, le territoire Je Jeruſalem 
n'appartient plus ni aux Syriens, ni aux 
Egyptiens, ni aux Chretiens, ni aux Mu- 
ſulmans. Une revolution, qui n'avoit 
point d'exemple encore dans PHiſtoire 
connue du monde, donnoit une nou- 
velle face à la plus grande partie de PA- 
lie. Gingiſkan & ſes Tartares, dont on 
parlera apres les Croiſades, avoit fran- 
chi le Caucaſe, le Taurus, PImmaus. 
Les Peuples qui fuyoient devant eux, 
comme des betes feroces chaſſees de 
leur 
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leur retraitre par d'autres animaux plus 
terribles, fondoient a leur tour ſur les 
terres abandonnees. | 
Les Habitans du Chorazan qu'on 
nomma Coraſmins, pouſles par les Tar- 
tares, fe precipiterent ſur la Syrie, ainſi 
que les Goths au quatrieme fiecle, chaſ- 
ſes par des Scythes, Etoient tombes ſur 
PEmpire Romain. Ces Coraſmins ido- 
latres Egorgerent ce qui reſtoit a Jeru- 
falem de Turcs, de Chretiens, de Juifs, & 
dẽtruiſirent également les Egliſes & les 
Moſquees. Les Chretiens qui reſtoient 
dans Antioche, dans 'Tyr, dans Sydon, 
ſuſpendirent quelque tems: leurs querel- 
les particulieres, pour rẽſiſter a ces nou- 
veaux brigands, Ces Chretiens etoient 
alors ligues avec le Soudan de Damas, car 
tantot allies de PEgypte qui obeiffoit a 
Meleſcala, tantot reunis avec le Soudan 
de Syrie, ils tacherent alors de conſer- 
ver par un peu de politique les Cotes 
dont la poſſeſſion alloit a tout moment 
leur Echaper. Les Templiers, les Che- 
valiers de Saint Jean, les Chevaliers Teu- 
toniques, Etoient des defenſeurs toujours 
armes. L'Europe fourniſſoit ſans. ceſle | 
quel- 
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quelques Volontaires. Enfin, ce qu'on 


put ramaſſer combattit les Coraſmins. 
La defaite des Croiſes fut entiere. Ce 
n'ẽtoit pas 1a le terme de leurs malheurs. 
De nouveaux Turcs vinrent ravager ces 
Cotes de Syrie apres les Coraſmins, & 
exterminerent preſque tout ce qui reſtoit 
de Chevaliers. 


Mais ces torrens iliac laiſſẽrent 
toujours aux Chretiens les Villes de la 
Cote trop bien fortifices pour Etre aſſiẽ- 
ges par ces multitudes fans ordre, qui 
paroiſſoient & 5 comme des 
Oiſeaux de proye. 


Les Latins renfermes dans leurs Vil- 
les maritimes ſe virent alors ſans ſecours, 
& leurs querelles augmentoient leurs 
malheurs. Les Princes d'Antioche n'e- 
toient occupes qua faire la guerre à quel- 
ques Chrẽtiens d'ArmEnie. Les factions 
des Venitiens, les Genois, & les Piſans 
ſe diſputoient la Ville de Ptolemais. Les 
Templiers & les Chevaliers de Saint Jean 
ſe diſputoient auſſi, Toute PEurope 
refroidie n'envoyoit preſque plus de ces 


Pelerins armés, dont le cours n'avoit 


gUEres 
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gueres ẽtẽ interrompu pendant 15 an- 
nees. Les eſperances des Chetiens ge- 
teignoient, quand Saint Louis entreprit 
la derniere Croifade. | 


Louis IX. paroiſſoit un Prince deſtine 
a reformer V' Europe, ſi elle avoit pi 
Fetre; 2 rendre la France triomphante 
& policee, & à <tre en tout le modele 
des hommes. Sa -piete, qui Etoit celle 
d'un Anachorete, ne lui ota point les 
vertus royales. Sa liberalite ne deroba 
rien à une ſage ceconomie. II ſęut ac- 
corder une politique profonde avec une 
juſtice exacte, & peut- tre eſt - il le ſeul 
Souverain qui merite cette louange. 
Prudent & ferme dans le conſeil, in- 
trepide dans le combats ſans ètre em- 
porte, compatiſſant, comme s'il n'avoit 
jamais ẽtẽ que malheureux ; il n'eſt gue- 
res donne a homme de pouſſer la vertu 
plus loin. 


Il avoit conjointement avec la Re- 
gente, ſa mere, qui ſcavoit regner,  re- 
prime Pabus de la Juriſdiction trop é- 
tendue des Ecclẽſiaſtiques. Il ne vou- 
loit pas que les Officiers de Juſtice ſai- 

Py" on” 
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ſilſent les biens de quiconque Etoit ex- 
communie, ſans examiner ft Pexcom- 
t munication Etoit juſte ou injuſte. Le 
| Roi, diſtinguant tres-ſagement entre les 
Loix civiles, auxquelles tout doit etre 
ſoumis, & les Loix de VP Egliſe, dont 


a empire doit ne 's'&tendre que ſur les 
, conſciences, ne laiſſa pas plier les Loix 
N du Royaume ſous cet abus des Excom- 
munications. Ayant, des. le commen- 


cement de ſon adminiſtration, contenu 
les pretentions des Eveques & des Laics 
dans leurs bornes, il avoit reprime les 
factions de la Bretagne: il avoit garde 
une neutralite prudente entre Grogan 
IX. & Frederic II. 


Son Domaine, déja fort my $'E- 
toit accru de plufieurs terres qu'il avoit 
achetẽes. Les Rois de France avoient 
alors pour revenus leurs biens propres; 
leur grandeur dependoit- d'une œcono- 
2 mie bien entendue, comme celle d'un 


2 Seigneur particulier. 

E- Cette adminiſtration Vavoit mis en 
u- ttat de lever de fortes arme&es contre le 
al- Noi d'Angleterre, Henri III. & contre 
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des Vaſſaux de France, unis avec l' Angle. 
terre. Henri III. moins riche, moins 
obci de ſes Anglois, n'eut ni d' aufſi 
bonnes troupes, ni d' auſſi - tõt pretes, 
Louis, qui le ſurpaſſoit en courage, 
comme en prevoyance, le battit, deux 
fois, & ſur tout a la Journee de Taille- 
bourg en Poitou. Le Roi Anglois s' en- 
fuit devant lui; cette guerre glorieuſe 
fut ſuivie d'une paix utile. Les Vaſſaux 
de France rentres dans leur devoir nen 
ſortirent plus. Le Roi n'oublia' pas me- 
me d'obliger l' Anglois à payer cing mil- 
le livre ſterlings pour les frais de la cam- 
pagne. Quand on ſonge qu'il n'avoit 
pas 24 ans, lorſqu'il ſe conduiſit ainſi; 
& que ſon carattere Etoit fort au deſſus 
de ſa fortune, on voit ce qu'il eũt fait, 
$'1] fut demeure dans fa patrie, & on ge- 
mit que la France ait ẽtẽ ſi malheureuſe 
par ſes vertus meme, qui devoient faire 
le bonheur du monde, 
_ Lan 1244, Louis attaque d'une mala- 
da violente, crut dit-on, dans une letar- 
gie entendre une voix qui lui ordonnoit 
de prendre la Croix contre les Infideles. 
A peine put- il parler, qu'il fit vœu de fe 
croiſer. 
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croiſer- La Reine ſa mere, la Reine la 


femme, ſon Conſeil, tout ce qui Pap- 
prochoit ſentit le danger de ce vœu fu- 
neſte. L'Eveque de Paris mème lui en 
repreſenta les dangereuſes conſequences. 
Mais Louis regardoit ce vœu comme un 
lien ſacrẽ, qu'il n'ẽtoĩt pas permis aux 
hommes de denouer. II prepara pen- 
dant quatre annees cette expedition ; en- 
fin laiſſant a ſa mere le gouvernement 


du Royaume, il part avec ſa femme, & 


trois de ſes Freres, que ſuivent leurs 
ẽpouſes. Preſque toute la Chevalerie 
de France Paccompagne. Un Duc de 
Bourgogne, un Comte de Bretagne, un 

Comte de Flandres, un Comte de Soiſ- 
ſons, un Comte de Vendõme amennte 
leurs Vaſſaux. II y eut dans Parmẽe 
pres de trois mille Chevaliers Bannerets. 
La France fut plus deſerte que du tems 
de la Croiſade de Saint Bernard, & ce- 
pendant on ne Pattaqua pas. Les Em- 
pereurs & les Rois d' Angleterre etoient 
trop occupẽs chez eux. Une partie de 
la Flotte immenſe qui portoit tant de 


Princes & de Soldats, part de Marſeille, 


& rautre d Aigue-morte, qui n eſt plus 
L un 


un Port aujourd'hui. Tout ce 
armement devoit fondre en Egypte. 


Louis mouilla dans Vifte de Chypre; 
le Roi de cette Iſle ſe joint à lui: on 
aborde en Egypte, & on chaſſe d abord 
les Barbares de Damiette Le views 
Malecſala, & prefque incapable d'agit 
demanda la paix, & on 12 lui refuſa. 


Saint Louis &toit renſhros. par de nou- 
veaux ſecours arrives de France, ſuivi de 
ſoixante mille combattans, obei, aims, 
inſtruit par les malheurs que Jean de 
Brienne avoit efluyes dans une pareille 
conjoncture, ayant en tete des ennemis 
deja vaincus, & un Sultan qui touchoit 
a ſa fin. Qui wevt crũ que VEgypte, 
& bient6t la Syrie ne fuſſent domptces? 
Cependant la moitiẽ de cette Arnice flo- 
riflante perit de maladie; l'autre moitiẽ 
eſt vaincue pres de la Moſſoure. Saint 
Louis voit tuer ſon frere Robert d' Ar- 
tois; il eſt pris avec ſes deux autres fre- 
res, le Comte d' Anjou, & le Comte de 
Poitiers. La plipart de ſes Chevalier 
font captifs avec lui; ce n'ẽtoĩt plus alors 
Malecſala qui en en Egypte: C etoit 


ſon 
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fort fils Almoadan. Ce nouveau Sou- 
dan avoit certainement de la grandeur 
ame, car le Roi Louis lui ayant offert 
pour ſa rangon, & pour celle de ces pri- 
ſonniers un million de peſans d'or, Al- 
moadan lui en remit la.cinquieme par- 
ties Malecſala ſon pere avoit inftitue 
a Milice des Mamelices, ſemblable aux 
Gardes Pretoriennes des Empereurs Ro- 
mins, & des Janiſſaires d' aujourd'hui. 
Ces Mamelices furent à peine forms, 
qu ils furent redoutables a leurs Maitres. 
Almaodan qui voulut les reprimer, fut 
zſaſſiné par eux, dans le tems meme 

qu'il traitoit de la rangon de Louis. Le 
turret partage alors entre les 
Emirs, ſembloit devoir etre funeſte aux 


| Chretiens captifs ? cependant le Conſeil 


Egyptien continua de traiter avec le Roi. 
Le Sire de Joinville rapporte que ces 
Emirs mEme propoſerent dans une de 
leurs afſemblees de choiſir 1 Pour 
leur Soudan. 

Joinville Etoit priſonnier avec le Rot z 
ce que raconte un homme de ſon carac- 
tere & de ſa naiveté, a du poids ſans 


| doute, - Mais qu'on faſſe reflexion, 


Lai com- 
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combien dans un Camp, dans une mas- 
ſon, on eſt mal informe des faits parti. 
culiers qui ſe paſſent dans un Camp voj. 
ſin, dans une maiſon prochaine; com- 
bien il eſt hors de vraiſemblance que des 
Muſulmans fongent a ſe donner pour 
Roi, un ennemi Chretien, qui ne con- 
noit nt Jeur Langue, ni leurs mceurs, 
qui dEteſte leur Religion, & on verra 
que Joinville n'a rapporte qu'un diſcours 
populaire. Dire fideẽlement ce qu'on 
a entendu dire, c'eſt ſouvent rapporter 
de bonne foi des choſes au moins ſuſ- 
pectes. | $4 * 

Je ne ſgaurois gueres encore conci- 
lier ce que diſent les Hiſtoriens, de la 
maniere dont les Muſulmans traiterent 
les priſonniers. Ils racontent qu'on les 
faiſoit ſortir un a un d'une enceinte, 
ou ils ,Etoient renfermes; qu'on leur 
demandoit s'ils vouloient renier le. 
ſus Chriſt, & qu'on coupoit la tete à 
ccux qui e dans le Chriſtia- 
niſme. | 


D''un autre cots, ils unde qu'un 


vieil Emir fit demander par Interprete 
N aux 
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aux Captifs, $'ils croyoient eu J. C. & 
les Captifs ayant dit qu'ils croyoient en 
lui. Conſolez- vous, dit 'Emir ; puiſ- 
qu'il eſt mort pour vous, & qu'il eſt 
« eſſuſcitẽ, il ſcaura bien vous ſecourir. 
Ces deux recits ſemblent un peu con- 
traditoires, & ce qui eſt plus contra- 
dictoĩre encore, c'eſt que ces Emirs fiſ- 
ſent tuer des Captifs dont ils Eperolent 
une rangon. 

Au reſte, il me ſemble que ces E- 
mirs, quoiqu' ils euſſent tue leur Sou- 
dan, avoient pourtant cette eſpece de 
bonne foi & de vertu, fans laquelle 
nulle Societe ne peut ſubſiſter. Ils sen 
tinrent aux huit cens mille peſans, aux- 
quels leur Soudan avoit bien voulu ſe 
reftraindre pour la rangon des Captifo; 
& lors qu en vertu du Irxaitẽ les, Trou- 
pes Frangoiſes qui £toient dans Damiette, 
rendirent cette Ville, on ne voit point 
que les Vainqueurs fiſſent le moindre 
outrage aux femmes qui toient en tres 
grand nombre. On laiſſa partir la Reine, 
& ſes, deux, belles-ſaurs avec reſpect, 
Ce n'eſt pas que tous les -Soldats, Mu- 
fan fuller A 43 le Ne 
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en tout pays eſt feroce. II y eut ſans 
doute beaucoup de violences commiſes, 
des Captifs maltraitẽs & tuẽs; mais en- 
fin j avoue que je ne ſuis pas Etonne 
que le ſimple Soldat Mahometan ait ets 
feroce- contre des Etrangers, qui des 
Ports de PEurope etoient venus rig 
les terres de PEgypte. 


Saint Louis delivre de captivits, ſe 
retire. en Paleſtine, & y demeure pres 
de quatre ans avec les debris de ſes vaiſ- 
ſeaux & de ſon armee ; il va viſiter Na- 
zareth, au lieu de. retourner en F rance, 
& enfin ne rentre dans fa patrie qu'apres 

la mort de la Reine Blanche, ſa mere; 
mais il y rentre dans le deſſein de for- 
mer une Croiſade nouvelle. 


Son ſéjour A paris lui procuroit con- 
e des avantages & de la gloi- 
II regut un honneur qu on ne peut 


Nas qu'à un Roi vertueux. Le Roi 


d Angleterre Henri III. & ſes Barons le 


choiſirent pour arbitre de leurs querel- 


les. N-pronongaPArret en Souverain, 
N f cet Arret, qui favoriſoit Henri III. 
ne put appaiſer les troubles d' Angleterre, 
— * * 
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il fit voir au moins à I'Europe, quel 
reſpect les hommes ont malgrẽ eux pour 
la vertu. Son frere le Comte d' Anjou 


dut à la reputation de Louis, & au 


bon ordre de ſon Royaume Phonneur 
d'etre choiſi par le Pape pour Roi de 
Sicile. 

Louis cependant augmentoit ſes Do- 
maines de Vacquiſition de Namur, de 
Peronne, d'Avranches, de Mortagne, 
du Perche. I! pouvoit oter aux Rois 
d' Angleterre tout ce quils poſſedoĩent 
en France. Les querelles de Henri III. 
& de ſes Barons, lui en facilitoĩent les 
moyens; mais il prefera la juſtice a Vu- 
ſurpation ; il les laiffa jouir de la Guyen- 
ne, du Perigord, du Limoſin; mais. il 
les fit renoncer pour jamais à la Tou- 
raine, au Poitou, à la Normandie, reu- 
nies ala Couronne par Philippe Auguſte: 
ainſi la paix fut affermie avec ſa repu- 
tation. 


II ctablit le out hs a juſtice de ref. 
— & les ſujets opprimẽs par les ſen- 
tences arbitraires des Juges des Baronies, 
—— à pouvoir porter leurs 
2 plaintes 
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yaux, crtës pour les Ecouter. Sous lui 
des Lettres commencerent à Etre admis 
aux ſeances de ces Parlemens, dans leſ- 
quels des Chevaliers, qui rarement ſca- 
voient lire, decidaient de la fortune des 
Citoyens. Il joignit a la piẽté d'un Re- 
ligieux, la fermete eclairee d'un Roi, 
en reprimant les entrepriſes de la Cour 
de Rome, par cette fameuſe Pragmati- 
que, qui conſerve les anciens droits de 
PEgliſe, nommes Libertes de VEgliſe 
Gallicane; enfin treize ans de ſa pre- 
ſence reparerent en France tout ce que 
ſon abſence avoit ruins; mais la paſſion 
pour les Croiſades Ventrainoit. Les 
Papes Vencourageoient ; Clement IV. 
Jui accordoit une decime ſur le Clerge 
pour trois ans. Le Clerge qui du tems 
de la Dime Saladine avoit fait beaucoup 
de repreſentations pour ne rien-payer, 
en fit encore de tres fortes; elles furent 
auſſi inutiles que peu decentes ſous un 
; Roi, qui ptodiguoit ſon fang & ſes 


biens dans une guerre tant prechee par 


le Clergé. II part enfin une ſeconde 
fois, & à peu pros avec les memes for; 
23911 | 2 Ces. 


plaintes aux quatre grands Baillages Ro- | 
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ces. Son frere qu'il a fait Roi de Si- | 
cile, doit le ſuivre. Mais ce n'eſt plus 


du cate'de la Paleſtine, ni du cd6te de 
I'Egypte qu'il - tourne ſa devotion & 
ſes armes. Il fait cingler ſa Flotte vers 
Tunis. 

Ce fut Charles &' Anjou, Roi de Na- 
ples & de Sicile, qui fit ſervir la piets 


heroique. de Louis à ſes deſſeins. II 


pretendoit que le Roi de Tunis lui de- 
voit quelques annees de tribut. Il vou- 
loit ſe rendre maitre de ces Pays, & 
Saint Louis eſperoit, diſent tous les 
Hiſtoriens, (je ne ſcais ſur quel fonde- 
ment)-convertir le Roi de Tunis. Les 
Troupes Chrẽtiennes firent leur deſcen - 


te vers les ruines de Cartage; mais bien- 


tot le Roi eſt aſſiẽgẽ lui-meme dans ſon 
Camp par les Maures reunis. Les me- 
mes maladies que l' intempërance de ſes 
ſujets tranſplantes, & le changement de 
climat, avoient attirees dans fon Camp 
en Egypte, dẽſolẽrent ſon Camp de Car- 
tage. Un de ſes fils ne a Damiette pen- 
dant ſa captivitẽ, mourut de cette eſpece 
de contagion devant Tunis. Enfin le 
daint Roi en fut attaquẽ: il ſe fit ẽtendre 
924 ſur 
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ſur la cendre & expira a Vagede 55 ans, 


avec la piẽtẽ d'un Religieux, le cou- 
rage d'un Heros. A peine eſt- il mort, 
que ſon frere le Roi de Sicile arrive; on 
fait la paix avec les Maures, & les debris 
des Chretiens ſont ramenes en Europe. 
On ne doit gueres. compter moins de 
cent mille perſonnes ſacrifices 'dans les 
deux expeditions de Saint Louis. Joig- 
nez- y les cent cinquante mille qui ſuivi- 
rent Frederic Barberouſſe, les trois cent 
mille de la Croiſade de Philippe Au- 
guſte, & de Richard; deux cent mille au 
moins du tems de Jean Brienne: comp- 
tea les feize cent mille Croifes, qui 
avoient deja paſſe en Afie, & n'oubliez 
pas ce qui 'perit dans Pexpédition de 
Conſtantinople,” & dans les guerres qui 
ſuivirent cette revolution, fans parler de 
la Croifade du Nord, & de celle contre 
les Albigeois, on trouvera que FOrient 
fut le Tombeau de plus de deux mil- 
lions d' Europẽens. 

Pluſieurs Pays en furent depeuples & 
appauvris. Le Sire de Joinville dit ex- 
preſſẽment, qu'il ne voulut pas accom · 
pagner Louis a ſa ſeconde Croifade, 

parce 
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parce qu'il ne le pouvoit, & que la pre- 
miere avoit ruine toute ſa Seigneurie. 


La ranęon de Saint Louis avoit coũté 
huit cens mille peſans; c ẽtoit au moins 
neuf millions de la monnoye qui court 
actuellement. 81 des deux millions 
d hommes qui moururent dans le Le- 
vant, chacun emporta ſeulement cent 
Francs, c eſt encore deux cens millions 
de livres qwil en coũta. Les Genen, 
les Piſans, & ſur tout les Venitiens s“ 
enrichirent; mais la France, PAngleter- 
re, TAllemagne, furent Epuiſces. i 


On dit que les Rois de France gagne- 
rent à ces Croifades, parce que Saint 
Louis augmenta ſes Domaines, en ache- 
tant quelques Terres des Seigneurs rui- 
nes; mais il ne les accrut par fon &co- 
nomie, que pendant le ſcjour qu'il fit 
. dans ſes Etats. 


Le ſeul bien que ces entrepriſes pro- 
curerent, ce fut la libertẽ que pluſieurs 


Bourgades rachetẽrent de leurs Seigneurs. 
Le Gouvernement municipal s' accrut un 
peu; ces Communautẽs pouvant travail- 
ler & commercer pour leur propre avan- 
tage, 
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tages exercerent les Arts & le ee 

ce que l'eſclavage Eteignoit. 71955 
Cependant le peu de Chretiens can- 
tonnes ſur les cõtes de Syrie, fut bien- 

tot exterminẽ, ou reduit eu eſclavage. 
Ptolemais leur principal azile, & qui 
w'stoit en effet qu'une retraite de Ban- 

dits fameux par leurs crimes, ne put re- 
. ſiſter aux forces du Sultan Egypt, 
Melec Seraph. I la prit en 1291: Tyr 

& Sidon ſe rendirent à lui. Enfin vers I 
la fin du douziéme fiecle, il n'y avoit 

plus dans I Aſie aucune trace apparent 
x des Craliades, NN E | 
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AVANT PRO POS. 


Luſieurs eſprits infatigables ayant 
debrouille autant que Fon peut le 
Cahos de Fantiquite, & quelques 

genies Eloquents ayant écrit I'Hiſtoire 
Univerſelle juſqu'a Charlemagne, Jai re- 
grettẽ qu' ils n'ayent pas fourni une car- 
ricre plus longue; j'ai voulu pour aſ- 
ſembler ce qu' ils ont negligẽ, mettre ſous 
mes yeux un precis de l' Hiſtoire du 
monde, laquelle nous intereſſe d'avan- 


tage à meſure quelle devient plus mo» 
derne. 


M2 Ma 
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Ma principale idee eſt de connoitre 
autant que je pourrai les. moeurs des 
hommes & les revolutions de Peſprit 
humain z je regarderai .Pordre des ſuc- 
ceſſions des Rois & la Chronologie 
comme mes guides, mais non comme 
le but de mon travail; ce travail ſeroit 
bien ingrat, ſi je me bornois a vouloir 


apprendre en quelle annee un Prince in- 


digne d' tre connu ſucceda a1 un Prince 
barbare. S 


Il femble en lifant les Hiſtoires que 
la terre mait ete faite que pour quel- 


ques Souverains, & pour ceux qui ont 


ſervi leurs paſſions: preſque tout le reſ- 
te eſt abandonnẽ; les Hiſtoriens en cela 
reſſemblent à quelques Tirans dont ils 
parlent; z ils ſacrifient le genre humain 
a un ſeul homme. 


- N'y alt-il done eu fur u terre que 
des Rois, & faut - il que preſque tous 
les inventeurs des arts foient inconnus, 
tandis qu'on a des Suites Chronologt- 
ques de tant d'hommes qui n'ont fait 


aucun bien, ou qui ont fait beaucoup 


de mal ? has 
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Autant qu'il faut connottre les grand- 
des actions des Souverains qui ont chan- 
ge la face de la terre, & ſur tout de 
ceux qui ont rendu leurs peuples meil- 
leurs & plus heureux, autant on doit 
negliger ne Vulgaire des Rois qui ne ſe- 
roit qu'un fardeau a la memoire, com- 
me ils Vont été a leurs peuples; ils 
fervent d' ẽpoques dans les regiſtres des 
tems, chacun peut les conſulter, mais 
un Voyageur ne cherche dans une Ville 
que les principaux Citoyens qui repre- 
ſentent en quelque ſorte Peſprit de la 
Nation; Ceſt ainſi que jen uſe dans ce 
vaſte Sedan reel des Maitres de la 
terre. Je me propoſe de conduire mon 
«tude par Siecles, mais je ſens qu'en ne 
repreſentant à mon eſprit que ce qui 
geſt fait preciſement dans le Siecle que 
Jaurois ſous les yeux, je ſerois oblige. 
de trop diviſer mon attention, de parta- 
ger en trop de parties Jes Idees ſuivies 
que je veux me faire, d'abandonner la 
cherche d'une Nation ou d'un art ou 
une revolution pour ne la reprendre que 


trop long temps apres 3 Je rEmonterai 


done quelque fois à la ſource, Eloignee 
M 3 dun 
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d- un art, d'une Coutume importante, 
d. une Loi, dune revolution; anticipe· 
rai quelques faits, jen reſerverai dau- 
tres a des tems poſterieurs, mais le moins 
que je pourrai & ſeulement pour eviter 
autant que ma foibleſſe le permettra, la 
confuſion & la diſperſion des-1dees ; je 
tacherai de preſenter à mon eſprit une 
peinture fidelle de ce qui merite d etre 
connu en bien & en mal, force de voir 
une foule de .cruautes & de trahiſons 
pour arriver A quelques Vertus repan- 
dies ca & 1a dans les fiecles, comme des 
abris dans des deſerts immenſes. 

Avant que de conſiderer Pẽtat ou 
Etoit Europe vers le tems de Charle- 
magne: & les debris de ['Empire-Romain, 
j examine d' abord Sil n'y a rien qui ſoit 
diene de mon attention dans le reſte de 
notre hemiſphere : ce reſte eſt environ 
dix fois plus Etendu que la domination 
Romaine, & m'apprend d'abord que ces 
monumens des Empereurs de Rome, 
charges des titres de Maitres & de Reſ- 
taurateurs de l' Univers ſont des temoig- 
nages immortels de vanité & d'igno- 
rance non moins que de grandeur” _ 
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Frapp s de Veelat de ext Empire, de 
ſes accroiſſemens & de ſa chute, nous 
avons, juſqu'à preſent dans la plipart de 
nos Hiſtoires univerſelles, traits les au- 
tres hommes comme s ils n'exiſtoient 
pas. La Grece, les Romains ſe ſont em- 
pares de toute notre attention, & quand 
le cẽlebre Boſſuet dit un mot des Mar: 
hometans,. il n' en parle qe comme d'un 
deluge de Barbares; cependant — 
de ces Nations poſſedoient des arts uti- 
les que nous tenons d'elles; leur pays, 
nous ſourniſſent des commodites & des 
choſes precieuſes que la nature nous a 
refuſces & veétus de leurs etoffes, 
nouris des productions de leurs terres, 
inſtruits par leurs inventions, amuſes 
meme par les jeux qui ſont le fruit de 
leur induſtrie, nous ne ſommes ni juſtes, 


ni ſages de les i Ware. ä 


N portant ma vue aux extrẽmitẽs de 
Orient, je conſidere en premier 
lieu Empire de la Chine, qui des lors 
Etoit, plus vaſte que celui de Charle- 
5 e magne, 
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magne, ſurtout en y joignant la Corte 
& le Tonquin, Provinces alors 9 
des Chinois, environ vingt neuf degres 
en longitude, & vingt quatre en latitude 
forment ſon etendue; le corps de cet Etat 
ſubliſte avec ſplendeur depuis plus de 
quatre mille ans, fans que les loix, les 
moeurs, & le langage, la maniere meme 
de s'habiller ait ſoultert d'alteration ſen- 
ſible. 

Son Hiſtoire inconteſtable, la ſeule 
qui ſoit fondee ſur des obſervations ce- 
leſtes, remonte par la Chronologie la 
plus ſure juſqu'à une Eclipſe calculee 


1250 avant notre Ere vulgaire, & verifice 


par les Mathematiciens Miſſionaires qui 
envoies dans les dernters ſiecles chez cet- 
te nation inconnue l'ont admiree, & 
Font inſtruite. Le Pere Gaubil a exa- 
mine une ſuite de 36 eclipſes de ſoleil 
rapportses dans les livres de Confucius, 
& il ren a trouve que deux douteuſcs, 
& deux fauſſes. 

I eſt vrai qu' Alexandre avoit envoie 
de Babilone en Grece les obſervations 
des Chaldeens, qui remontoient a 100 
annees plus haut que les Chinois. Mais 
„ 2 ces 
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ces Ephemerides de Babilone n *<toient 
point lices à Ihifſtoire des faits, les Chi- 
nois au contraire ont lis Phiſtoire du 
Ciel a celle de la terre, & ont juſtifiẽ 
Pune par l'autre. 

Deux cent trente ans au dela de cette 
fameuſe Eclipſe calculee dont je viens 
de parler, leur Chronologie atteint ſans 
interruption, & par les temoignages les 
plus autentiques juſqu'aPEmpereur Hiax, 
bon Mathematicien pour: ſon tems, qui 
| travailla lui meme: a” reformer PAfﬀro- 
| nomie, & qui dans un regne d environ 
80. annees chercha à rendre les hommes 
edaires & heureux; ſon nom eſt encore 
en veneration à la Chine comme Peſt en 
1 Europe celui des Titus, des Trajan — 
p des Antonins. | 


Avant ce grand homme on bug 
encore 6 Rois ſes predecefleurs, mais la 
durce de leur Regne eſt incertaine; je 
: crois qu on ne peut mieux faire dans ce 
flence de la Chronologie que de recou- 
rir a la regle de Newton, qui aiant com- 
pole une année commune des années 
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Suivant ce calcul d' autant plus raiſon- 
nable qu'il eſt plus modere, ces fix Rois 
auront regnẽ à peu près 130 ans, ce qui 
eſt bien plus conforme a Pordre de la 
nature que les 250 annees qu'on donne 
aux ſept Rois de Rome, & que tart 
d'autres calculs femblables dementis par 
experience de tous les tems. 


Le premier de ces Rois nommé Fo- 
hi regnoit donc 25 Siecles au moins 
avant l Ere vulgaire, au tems que les Ba- 
biloniens avoient deja une ſuite d' ob- 
ſervations Aſtronomiques; & des lors 
la Chine obeiffoit a un Souverain ; ſes 
quinxe Roiaumes reunis ſous un ſeul 
homme, prouvent que pluſieurs ſiecles 


avant, cette Region etoit très peuplee, 


policee, /partagee en beaucoup de ſou- 
verainetEs;" car jamais un grand Etat ne 
geſt formẽ que de pluſieurs petits, c'eſt 
Pouvrage du tems, de la politique & du 
Courage. | | 


La Chine etoit au tems de Charle- 
magne, connue long-tems auparavant, & 


fur tout aujourd'hui, plus peuplee que 
vaſte, 


Lg 


DE L' ESPRIT HUMAIN. 141 


Le dernier Annen dont nous 
zvons connoiſſance, fait ſeulement dans 
Jes quinze provinces, qui compoſent la 
Chine proprement dite, monte juſqu'a 


pres de bo millions d'hommes capables 


Paller a la guerre, en ne comptant ni 
les Soldats veterans, ni les vieillards au 
deſſus de ſoixante ans, ni la jeuneſſe 
au deſſous de vingt, ni les Mandarins, 
ni la multitude des lettres ni les Bonzes, 


encore moins les femmes qui ſont par- 
tout en pareil nombre que les hommes, 


2 un quinzieme ou un ſeiziẽme pres, 
ſelons les obſervations de ceux qui ont 
calcule avec le plus d' exactitude ee qui 
concerne le genre humain: a ce comp- 
te il paroit qu'il ſeroit difficile qu'il y 
ait moins de deux cent millions d'habi- 


tans dans la Chine. Notre Europe 


n'en a guerres plus de la moitie, a comp- 
ter en exagerant vingt millions en Fran- 
ce, vingt cinq en Allemagne & le reſte à 
proportion. 

On ne doit pas ètre ſurpris ſi les vil- 
les Chinoiſes ſont immenſes: ſi Pequin 


la nouvelle Capitale de PEmpire a pres 
de ſix de nos grandes lieues de circon- 


ference, 
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ference, en renferme environ quatre 
millions de citolens; ; Nanquin Pancien- 
ne Metropole, en avoit autre fois d'a- 
vantage, une ſeule Bourgade nommee 
Quintzing, ou Pon fabrique la porce- 
laine, contient encore un Million d'ha- 
bitans. 

Te grand avantage que la Chine a ſur 
nos climats me paroit venir de trois cau- 
ſes, de la fecondite que la nature y a 
donnee aux femmes, du peu de guerres 
qui ont deſolé le pais; & enfin de ce que 
la peſte qui a quelques fois detruit la 
quatrieme partie du genre humain, 
dans FEurope & dans Fancienne Aſie, ne 
Seſt jamais fait ſentir à la Chine, car la 
peſte eſt une maladie originaire d' Afri- 
que qui n'a pu &introduire encore dans 
des pais fermes aux etrangers, & les an- 
nales de la Chine ne rendent compte 
que d'une ſeule contagion qui fit quel- 
ques ravages au commencement du ſei- 
zieme ſiẽcle. 

Les forces de cet ẽtat conſiſtent ſelon 
les relations des hommes les plus intel- 
ligens qui azent jamais voiage, dans une 
milice d' environ 800000 Soldats bien 

n entre- 
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entretenus; 570000 chevaux ſont nourris 
dans les Ecuries ou les parturages de 
PEmpereur pour monter les gens de 


guerre pour les voiages de la Cour & 


pour les couriers publics. Pluſieurs Miſ- 


fionnaires que PEmpereur Cang-hi dans 


ces derniers tems approcha de fa per- 
ſonne, rapportent qu'ils Font ſuivi dans 
des chaſſes magnifiques, vers la grand- 
de Tartarie, ou cent mille Cavaliers & 
ſoixante mille hommes de pie marchoient 
en ordre de bataille. Les villes Chi- 
noiſes n' ont jamais d' autres fortifica- 
tions que celles que le bon ſens a inſpirẽ 
a toutes les nations avant Puſage de Par- 
tillerie, un ſoſſẽ, un rampart, une forte 


muraille des tours. Depuis meme que 


les Chinois ſe ſervent du Canon ils n' ont 
point encor ſuivi le model de nos places 
de guerre. 

Mais au lieu qu ailleurs on fortifie des 
places, les Chinois on fortifiẽ leur em- 
pire. La grande muraille qui ſeparoit 
& deffendoit la Chine contre les Tarta- 
res batie cent trente ſept ans avant notre 
Ere, ſubſiſte encore dans un contour de 


N Ugnes, 


einꝗ cens lieues, s' eleve ſur des mon- 
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tagnes, deſcend dans des precipices aiant 
preſque par tout vingt deux de nos pics 
de largeur ſur plus de trente de hauteur, 
monument ſuperieur aux piramides 
d' Egypte par ſon n comme par 
fon immenſite. 

Oe rampart n'a pu empecher les Tar- 
fares de profiter' dans la ſuite du tems 
des diviſions de la Chine & de la ſubju- 

guer. Mais la conſtitution de Fetat n'en'a 
et ni affoiblie ni changee; le pais des 
conquerans eſt devenu une des parties 
du pais conquis, & les Tartares Maut- 
chouſes maitres aujourd'hui de la Chine 
ont fait autre choſe que ce ſoumettre 
les armes à la main aux loix du pais, 
dont ils ont envahi letrone. 


Le revenu ordinaire de PEmpereur ſe 


monte ſelon les fupputations les plus 
vrai-ſemblables, à deux cens millions 
d'onces d' argent, Il eſt a remarquer 
que Ponce d' argent ne vaut pas cent de 
nos ſous valeur intrinlẽque, comme le 
dit Phiſtoire de la Chine, car il n'y 2 
point de valeur intrinſeque numeraire, 
mais a prendre le Marc de notre argent 
od einquante de nos Ad de- compte, 
nn cette 
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cette ſomme revient a mille deux cens 
cinquante Millions de notre monnoie en 
1750, je dis en ce tems, car cette valeur 
arbitraire n'a que trop change parmi 
nous, & changera peut Etre encore. 
C'eſt à quoi ne prennent pas garde les 
ecrivains plus inſtruits des livres que des 
affaires qui evaluent Vargent etranges 
d'une maniere trop fautive. Ils ont eu 
des monnoies d'or & d'argent frappees 
avec le coin long tems avant que les da- 
riques fuſſent frappees en Perſe. L Em- 
pereur Cang- bi avoit rafſemble une ſui - 
te de trois mille de ces anciennes mon- 
notes parmi les quelles il y en avoit 
beaucoup des Indes, autre preuve de 
Panciennete des arts dans l' Aſie; mais 
de long tems Por n'eſt plus une meſüre 
commune a la Chine, il y eſt marchan- 
diſe comme en Hollande, Pargent me- 
me n'y eſt plus monnoiẽ; le poids & le 
titre en font le prix, on n'y frappe plus 
que du cuivre qui ſeul a dans ce pais 
une valeur arbitraire. 

Le Gouvernement dans des tems diffi- 
ciles a payẽ en papier comme on a fait 
depuis dans plus d'un Etat de I Europe, 

SEN - . mais 
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mais jamais Ja Chine n'a eu Puſage des 
Banques publiques, qui augmentent les 
richefſes d'une Nation *en multipliant 
ſon credit, 

Ce pays favoriſe de la nature poſſede 
preſque tous les fruits de notre Europe 
& beaucoup d'autres qui nous manquent; 


le bled, le ri, la vigne, les legumes, 


les arbres de toute eſpece y couvrent la 
terre, mais les peuples n'ont jamais fait 
de vin, fatisfaits d'une liqueur aſſez forte 
qu'ils ſavent tirer du ri. 

l' 'inſecte prẽcieux qui produit la ſoye 
eſt originaire de la Chine, c'eſt de 1 
qu'il paſſa en Perſe aſſez tard avec Part 
de faire des Etoffes du duvet qui le cou- 
vre, & ces Etoffes Etoient ſi rares que 
ſous les Antonins la ſoye fe vendoit en 
Europe au poids de For. 

Le papier fin d'un blanc eclatant é- 
toit fabrique ches les Chinois de tems 
immemorial; on en faiſoit avec des filets 
de Banabou bouilli, avant que de ſe ſer- 
vir du linge, on ne connoit pas la pre- 
miere Epoque de la Porcelaine & de ce 
beau vernis qu'on commence A imiter 
en Europe; ils ſavent depuis deux mil- 

{ le 
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le ans fabriquer le verre mais moins 


beau, & moins tranſparent que le notre. 
L'Imprimerie y fut inventee par eux 


du tems de Jules- Ceſar; on fait que 


cette Imprimerie eſt une gravure fur des 
planches de bois, telle que Guttemberg 
la pratiqua le premier a Mayence au 
quinzieme fiecle; VArt de graver les 


Caractẽres mobiles & de fonte beau- 


coup ſuperieure a la leur, n'a point 
encore ẽtẽ adopte par eux, tant ils ſont 
attaches a leurs anciens uſages, 

Ils avoient un peu de Muſique, mais 
ſi informe & fi grofhere qu'ils igno- 
rojent les Semitons. 

L'uſage des Cloches eſt chez eux de 
la plus haute antiquite; ils ont cultive 
la Chymie & ſans devenir jamais bons 
Phyſiciens, ils ont inventé la poudre, 
mais ils ne Sen ſervoient que dans des 
fetes, & dans Part des feux d' artifices, 
ou ils ont ſurpaſſes les autres Nations; 
ce ſont les Portugais qui dans ces der- 


. ” . FTE 
niers {recies leur ont.enſeigne Puſage de 


Partillerie, & ce ſont les Jeſuites qui 


leur ont appris a fondre le Canon. Si 
les Chinois ne s' appliquerent pas a in- 
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venter ces inſtrumens deftruCteurs, il ne 
faut pas en louer leur moderation puiſ- 
qu'il n'en ont pas moins fait la guerre, 


Jamais leur Geometrie n'alla au delà 
des ſimples Elemens, ils pouſlerent plus 
loin YAſtronomie en tant qu'elle eſt la 
ſcience des yeux, & le fruit de la pa- 
tience. Ils obſerverent tous le Ciel aſſidu- 
ment, remarquerent tous les Phenome- 
nes & les tranſmirent a la poſterite; ils 
diviſerent, comme nous, le cours du 
Soleil en 365 parties & démie, ils con- 
nurent, mais confuſement, la preceſſion 
des Equinoxes & des Solſtices; ce qui 
merite peut etre le plus d' attention, c'eſt 
que de tems immemorial, ils partagent 
le mois en ſemaines de ſept jours, on 
montre encore les inſtrumens dont fe 
ſervoit un de leurs plus fameux Aſtro- 
nomes mil ans avant notre Ere dans une 
ville qui n' eſt que du troiſiẽme rang. 


Nanquin, Pancienne Capitale, con- 
ſeve un globe de Bronze que trois hom- 
mes ne peuvent embraſſer, poſe ſur un 
Cube de cuivre qui s'ouvre, & dans le- 
quel on fait entrer un homme pour 
| I tourner 
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tourner ce globe ſur lequel ſont traces 
les Meridi-ns & les Paralleles. 

Pekin a eu un obſervatoire rempli 
&aftrolabes & de ſpheres armillaires, 
inſtrumens a la verite inferieurs aux n0- 
tres pour l' exactitude, mais temoigna- 
ges cElebres de la ſuperiorite des Chi- 
nois ſur les autres peuples de PAfie. 

La Bouſſole qu'ils connoiffoient ne 
ſervoit pas à ſon veritable uſage de gui- 
der la route des Vaiſſeaux, ils ne navi- 
geoient que pres des Cotes. Poſſeſſeurs 
d'une terre qui fournit tout, ils n'a- 
voient pas beſoin d' aller comme nous au 
bout du monde; la Bouſſole ainſi que 
la poudre A tirer Etoit pour eux une 
ſimple curioſité, & ils n'en etoient pas 
plus à plaindre. 

Il eft etrange que leur Aſtronomie, 
& que leurs autres ſciences ſoient en 
meme tems ft anciennes chẽs eux, & 
ſi bornees ; ce qui eſt moins Etonnant 
Ceſt la crẽdulitè avec laquelle ces Peu- 
ples ont toujours joint les erreurs de 
PAſtrologie judiciaire aux vrais con- 
noiſſances celeſtes. Cette ſuperſtition 
a ete celle de tous les hommes & il n'y 
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a pas longtems que nous en ſommes 
gueris, tant l'erreur ſemble faite pour 
le genre humain. 

Si on cherche pourquoi tant d' Arts 
& de ſciences cultives ſans interruption 
depuis ſi longtems a la Chine, ont ce- 
pendant fait ſi peu de progres, il y en 
a peut Etre deux raiſons, Pune eſt la na- 
ture de leur langue, premier principe 
de toutes les connoiflances. 

L'art de faire connoitre ſes idees par 
'Ecriture qui devroit n'etre qu'une me- 
thode tres ſimple, eſt chez eux ce qu'ils 
ont de plus difficile; chaque mot a des 
caracteres differens; Un ſavant a la Chi- 
ne eſt celui qui connoit le plus de ces 
caraQeres, & quelques uns ſont arrives 
a la vieilleſſe avant que de ſavoir bien 
ECrire. 5 

L'autre cauſe de cette longue perma- 
nence dans la mediocrite eſt le reſpect 
ſuperſtitieux qu'ont les Chinois pour 
tout ce qui leur a ẽtẽ tranſmis par les an- 
ciens, ils font ce que nous ẽtions quand 
nous reſpections la Phyſique d' Ariſtote. 

Ce qu'ils ont le plus connu, le plus 


eultivẽ, le plus perfectionné, c'eſt la- 
Morale 


WW 
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Morale & les Loix. Le reſpect des En- 
fans pour les Peres eſt le fondement du 
gouvernement Chinois, Pautorite pater- 
nelle n'y eſt jamais affoiblie, un fils ne 
peut plaider contre ſon Pere qu' avec le 
conſentement de tous les Parens, & ce- 
lui des amis & des Magiſtrats; les Man- 
darins lettres y ſont regardes comme les 
Peres des villes & des Provinces, & le 
Roi comme le Pere de Empire; cette 
idee enracinee dans les coeurs forme 
une famille de cet Etat immenſe. 

Tous les vices y exiſtent comme ail- 
leurs mais plus reprimès par le fruit des 
Loix, 

Depuis Pan 1637 avant Jeſus Chrift, 
tous les pauvres vieillards font nourris 
dans ce vaſte Empire aux depens du trẽ- 
for, public. Mais comment concilier 
cette admirable police etablie en faveur 
de la vieilleſſe avec la negligence que 
le peuple Chinois a pour Venfance? On 
dit qu'il n'eſt point chez eux de maiſon 
d'Orphélins & que rien n'eſt plus com- 
mun que des Enfans abandonnes. S'il 


eſt ainſi, leur gouvernement beaucoup 


plus parfait que les notres à certains é- 
gards 
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gards eſt en d' autres ſort inferieur, & 
preſque tout eſt contradiction à Ia Chine 
comme parmi les autres peuples. 

Les Ceremonies continuelles qui 
genent la ſociete & dont Vamitie ſeule 
s'affranchit dans Vinterieur des maiſons, 
ont Etabli dans toute la nation une re 
tenue & une honnetete qui donnent A 
la fois aux mœurs de la gravite & de 
la douceur, Ces qualites $'etendent juſ- 
qu'aux derniers du Peuple; les Miſſio- 
naires racontent que ſouvent dans des 
marches publics, au milieu de ces em- 
barras & des confuſions des voitures qui 
- excitent dans nos contrees des clameurs 
fi barbares & des emportemens ſi fre- 
quens & ſi odieux, ils ont vu les Pay- 
ſans ſe mettre a genoux les uns devant 
les autres ſuivant la conttime du Pays, 
ſe demander pardon de Pembarras dont 
chacun $'accuſoit, s'aider Pun l'autre & 
_ debaraſſer tout avec une tranquilite qui 
rendoit le denouement encore plus fa- 
cile. 

Dans les autres Pays les Loix puniſ- 
ſent les crimes, à la Chine elles font 
plus, cles recompenſent la vertu; le 

bruit 
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bruit d'une action genereuſe & rare ſe 
repand-t-il dans une Province? Le Man- 
darin eſt oblige d'en avertir 'Empereur, 
qui envoye une marque d'honneur A 
celui qui Ia ſi bien meritee, . Cette 
Morale, cette obeiffance aux Loix join- 
tes a Padoration d'un Etre ſupreme for- 
ment la Religion de la Chine, celles des 
Empereurs & des Lettres, 

LEmpereur eſt de tems immẽmorial 
le premier Pontife; c'eſt qu'il ſacrifie 
au Dieu Souverain du ciel & de la terre, 
il doit etre le premier Philoſophe, le 
premier Predicateur de Empire z ſes 
Edits ſont preſque toũjours des inſtruc- 
tions qui animeroient a la vertu, fi les 
hommes n'Etoient pas trop accoutumes 


a ſes legons qui ne ſont plus que de 
Stile. 
Confutſee, que nous appellons Con- 


ſacius qui vivoit il y a deux mil trois 
cens ans, un peu avant Pythagore, etablit 
cette Religion, laquelle conſiſte 2 Etre 
juſte bienfaiſant: il l'enſeigna & la 
pratique dans la grandeur & dans Fabaiſ- 
ſement, tantõt Premier-Miniftre d'un 
Roi tributaire de PEmpereur, tant6t exi- 

| le- 
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le, fugitif & pauvre; il eut de ſon vi- 
vant cing mil diſciples, & après ſa mort 
ſes diſciples furent les Empereurs, les 
Colao, c'eſt a dire les Mandarins, les 
Lettres, qui ſont les hommes de Loi, & 
tout ce qui n'eſt pas peuple; ſa famille 
ſubſiſte encore, & dans un Pays ou il 
n'y a Cautre nobleſſe que celle des ſer- 
vices actuels, elle eſt diſtinguee des au- 
tres familles en memoire de ſon fonda- 
teur. Pour lui il a non les honneurs 
divins qu'on ne doit a aucun homme, 
mais ceux que merite un homme qui 
a donne de la Divinite les idees les plus 
ſaines, que puiſle former Veſprit humain 

ſans revelation. | 
Quelque tems avant lui Laokium a- 
voit introduit une Secte qui croit aux 
eſprits malins, aux enchantemens, aux 
preſtiges; une autre Secte ſemblable a 
cælle d' Epicure fut regue & combattue 
a la Chine cinq cent ans avant Jeſus 
Chriſt, mais dans le premier fiecle de 
notre Ere ce pais fut inonde de la ſu- 
perſtition des Bonzes, ils apporterent 
des Indes, VIdole Fo ou de Foe adoree 
ſous des noms difterens par les Japo- 
nois 
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nois & les Tartares; on lui rend le cul- 


t te le plus ridicule, & le plus fait pour un 
- Vulgaire groſſier. Cette Religion ne 
3 dans les Indes pres de mil ans avant 


& Jeſus Chriſt a infeAe VAſie Orientale; 
5 ceſt ce Dieu que prechent les Bonzes a 
il la Chine, les Talapoins; à Siam, les La- 
* mas en Tartaricz C'eſt en ſon nom 
qu' ils promettent une vie immortelle & 
que des milliers de Bonzes conſacrent 
leurs jours a des Exercices de penitence 
qui effrayent la nature; quelques uns 
paſlent leur vie nuds & enchaines, d'au- 
tes portent un carcan defer qui plie 
leur corps en deux, & tient leur front 
jours baiſſe a terre: ils ſouffrent 
pour etre reſpectés, ils ſont ſeduits & 
is veulent ſeduire: leur fanatiſme ſe © 
ſubdiviſe a Pinfini, ils paſſent pour chaſ- 
er des Demons, pour operer des prodi- 
ges; ils vendent aux peuples la remif- © 
lion des pEchez. ; cette Secte ſeduit quel- 
ques fois des Mandarins qui ont Peſprit | | 
du peuple, & qui ſe font tondre en 
Bonzes pour acquerir leurs perfections. 
Ce ſont ces Bonzes qui dans la Tar- 
arie ont a leur tete le Dailama, ou Da- 
O 2 laye 
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laylama, Idole vivante qu'on adore, & 
c'eſt la peut tre le triomphe de la ſu- 
perſtition humaine. 

Ce Dailama ſucceſſeur & Lieutenant 
du Dieu Fo, paſſe pour immortel ; les 
Pretres nourriſſent toujours un jeune 
Lama deſignẽ ſucceſſeur ſecret du Dai- 
lama, qui prend fa place des que celui 
qu'on croit immortel eſt mort; les Prin- 
ces Tartares ne lui parlent qu'a genoux, 
il decide ſouverainement tous les points 
ſur leſquels les Lamas ſont diviſes, en- 
fin il s' eſt depuis quelque tems fait ſou- 
verain du Tibet aFOccident de la Chine; 
FEmpereur regoit ſes Ambaſſadeurs, & 
lui en envoye avec des préſens conſide- 
rables. 

Ces SeQtes ſont tolertes à la Chine 
pour Puſage du vulgaire, comme des 
alimens groſſiers faits pour le nourrir, 
tandis que les. Magiſtrats & les Lettres 
ſepares en tout du peuple, ſe nourriſſent 
d'une ſubſtance plus pure. Confucius 
gemiſſoit pourtant de cette foule der- 
reurs; pourquoi, dit il dans un de ſes 
livres, Va- t- il plus de crimes chez la 


populace ignorante que parmi les Let- 
trẽs? 
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tres? C'eſt que le Peuple eſt gouvernẽ 


par des Bonzes, auſſi un de leurs plus 


ſages Empereurs nommé Taitſon, tige 
de la derniere famille Imperiale Chinoi- 


ſe ordonna vers Pan 1379 que ni les hom- 
mes, ni les femmes ne pourroient entrer 


dans l' Etat de Bonze qu'a 40 ans, loi 
que Pierre le grand Etablit de nos jours 
dans les vaſtes Etats qui confinent à la 
Chine, mais ce Reglement n'a pas ſub- 
ſiſte longtems, ni a la Chine, ni en 
Ruſſie. | | 
Beaucoup de Lettres ſont à la verite 
tombes dans Perreur du Materialiſme, 
mais leur Morale n'en a point ẽtẽ alte- 
tee, ils diſent que la vertu eſt ft neceſ- 
faire aux hommes, & ſi aimable par elle 
meme, que Fon n'a pas beſoin d'autres 
connoiſſances pour la ſuivre. 
On pretend que vers le huitieme fiecle 
du tems de Charlemagne, la Religion 
Chretienne Etoit connuè A la Chine : on 
aſſure que nos Miffionaires ont trouve 
dans la Province de Kinski une inſcrip- 
tion en caraQteres Syriaques, & Chinois z 
ce monument qu'on voit au long dans 
Kircher atteſte que PEveque Olopuen 
O 2 partit 
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partit de Judee Fan. de notre Ere 636 
pour annoncer 'Evangile, qu' auſſi tot 
qu'il fut arrivE au fauxbourg de la Ville 
Imperiale, l' Empereur envoya un Co- 
lao au devant de lui, & lui fit batir une 
Egliſe Chretienne, cc. 

La date de VInſcription eſt de Vannee 
782 dans Phiſtoire de la Chine donnec 
par les Jeſuites, 

Ce Mqnument . en une de ces frau- 
des pieuſes qu'on s eſt toujours trop ai- 
ſement permiſes; ce nom d' Olopuen, 
qui eſt Eſpagnol, rend déja le monu- 
ment bien ſuſpect ſur tout dans un pays 
ou il Etoit deffendu ſous peine de mort 
aux Etrangers de paſſer les frontieres ; la 
date de Inſcription ne porte telle pas 
encore le caractẽre du menſonge ? 

Les Pretres & les Eveques de Jeruſa- 
lem ne contoient point leurs annees au 
ſeptieme Siẽcle comme on les compte 
dans ce monument. L'Ere vulgaire de 
Denis le petit n'eſt point regue chez les 
nations Orientales, & on ne commenca 
meme a s' en ſervir en Occident que ver? 
le tems de Charlemagne: de plus com- 


ment cet Olopuen auroit- eu pu en arri 
vant 
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vant ſe faire entendre dans une langue 
qu'on peut à peine apprendre en dix an- 
n&es, & comment un Empereur eut il 
fait tout d'un coup batir une Egliſe Chrẽ- 
tienne en faveur d'un Etranger qui au- 
roit begayẽ par interprete une Religion 
ſi nouvelle. II eſt donc probable qu'au 
tems de Charlemagne la Religion Chrẽ- 
tienne 'Etoit abſolument inconnue à la 
Chine. | 
Je me reſerve à jetter les yeux ſur 
Siam, ſur le Japon & ſur tout ce qui eſt 


ſituẽ vers POrient & le Midi de la Chine, 


lorſque je ſerai parvenu au tems ou Pin- 
duſtrie des Europeens $'eſt ouvert un 
chemin facile aux extremites de notre 
hemiſphere. 


— —— — — —U—ä—6—— 


Fw 4 


Des Indes, de la Perſe, de P Arabie, 


& du Mahometiſme. 


Des IN DES. | i 
N me ramenant vers VEurope je 
trouve d'abord Inde, ou l'Indoſtan, 
contree un peu moins vaſte que la Chine, 
O3 & 
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& plus connuè par les denrees precieu- 
ſes que Pinduſtrie des negocians en a 
tirẽes dans tous les tems, que par des 
Relations exactes. 

Dune chaine de montagnes peu inter- 
rompuè ſemble en avoir fixẽ les limites 
entre la Chine, la Tartarie & la Perſe; 
le reſte eſt entoure de mers, cependant 
PInde en deca du Gange fut longtems 
ſoumiſe aux Perſans & voila pourquoi 
Alexandre vengeur de la Grece & vain- 
queur de Darius -poufla ſes conquetes 
Julqu' aux Indes tributaires de fon enne- 
| Depuis Alexandre: les Indiens a- 
putt vec dans la liberté & dans la 
moleſſe quiinſpirent la chaleur du cli- 
mat & la richeſſe de la terre; quelques 
Grecs voyageoĩent avant Alexandre pour 
y chercher la ſcience; c'eſt là que le ce- 
lebrePilpat ecrivit, il y a 2300 ans les fa- 
bles morales traduites dans preſque tou- 
tes les langues du monde; le jeu des 
echecs y fut inventé; les chifres dont 
nous nous ſervons & que les Arabes 
nous ont apportẽs vers le tems de Char- 
lemagne nous viennent de Inde; peut 


.Etre les anciennes medailles Indiennes 
| dont 


DE UESPRIT HUMAIN. 161 


dont les Chinois font tant de cas, ſont 
une preuve que les. arts furent cultives 
aux Indes avant que d'etre connus des 


Chinois. 

On y a de tems immemorial diviſe la 
route annuelle du ſoleil en douze par- 
ties. L'annee des Bracmanes & des plus 
anciens Gymnoſophiſtes commenca tou- 
jours quand le ſoleil entre dans la con- 
ſtellation qu' ils nomment Mocaham, & 


qui eſt pour nous le Belier, leurs ſemai- 


nes furent toujours. de ſept jours ; divi- 
ſion que les Grecs ne connirent jamais; 


leurs jours portent les noms des ſept 


Planetes ; le jour du ſoleil eſt chez eux 


appelles Mitradinam; reite a favoir fi 
ce mot Mitra qui chez les Perſes ſigni- 
fioit auſſi le Soleil, eſt originairement un 


terme de la langue des Mages ou de 


celle des Sages de Inde. Il beſt bien dif- 


ficile de dire, laquelle des deux nations 
enſeigna l'autre, mais $1 ſagiſſoĩt de 


deécider entre les Indes & Egypte, je 


croirois les ſciences bien plus ancien- 


nes dans les Indes; ma conjeCture eſt 
. fondee ſur ce que le terrain des Indes 
eſt bien plus aiſement habitable que le 


terrain 
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terrain voiſin du Nil dont les deborde- 
mens rebuterent fans doute les premiers 
Colons avant qu'ils euſſent dompte ce 
fleuve en creuſant des canaux; le Sol 
des Indes eſt d'ailleurs d'une fertilitẽ 
bien plus varice, & qui a di exciter 
davantage la curioſite & Vinduftrie hu- 
maine, mais il ne paroit pas que la 
ſcience du gouvernement & de la mo- 
rale y ait ẽtẽ perfetionnee autant que 
chẽs les Chinois. 

La ſuperſtition y a des longtems e- 

touſſe les ſciences qu'on y venoit ap- 
prende dans les tems les plus recules. 
Les Bonzes & Jes Bramins ſucceſſeurs 
de Bracmanes y ſoutenoient la doctrine 
de la Metempſycoſe; ils y repandoient 
Cailleurs Pabrutifſement avec Perreur ; 
les uns ſont fourbes, les autres fanati- 
ques, pluſieurs ſont Pun & P autre, quel- 
ques uns ſe devoũent encor à la mort, 
comme ce Calamus du tems d'Alexan- 
dre. Tous engagent encore, quand ils 
peuvent, les femmes Veuves a fe brüler 
ſu r le corps de leurs maris.  * 
Les vaſtes c6tes de Coromandel ſont 
en proye depuis des fiecles à ces con- 
N R eee be anne tus 
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tumes affreuſes que la Religion Maho- 
metane toute dominante qu'elle eſt, na 
pir encore detruire ; ces Bramins qui en- 
tretiennent dans le peuple la plus ſtu- 
pide Idolatrie, ont pourtant entre leurs 
mains un des plus anciens livres du 
monde, écrit par leurs premiers Sages, 
dans lequel on ne reconnoit qu'un Etre 
ſupreme, ils conſervent precieuſement 
ce tEemoignage qui les condamne; Its 
prechent des erreurs qui leur ſont utĩ- 
les & cachent une verite qui ne ſeroit 
que reſpectable.  . 

Dans ce meme Indoſtan ſur les c6- 
tes de Malabar & de Coromandel on eft 
ſurpris de trouver des Chretiens etablis 
de tems immEmorial. Ils ſe nomment 


les Chrétiens de St. Thomas; la com- 


mune opinion eſt, qu'ils ſont la poſte- 
rite de ceux qu 'inſtruiſit cet Apdtre, 
autres diſent qu'un Marchand de Sy- 
rie qui Etoit Chretien nommé Mar 
Thomas (Mar ſignifie a peu pres Mon- 
fieur) y Etablit fa Religion avec ſon 
commerce vers le huitieme fiecle, il y 
laiſſa une nombreuſe famille avec des 
tacteurs & des ouvriers qui $'etant un 
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peu multiplics, ont depuis pres de dou- 
ze ſiẽcles conſerve la Religion de Mar 


Thomas, erreur de nom dont il eſt plus 


d'un exemple. PEN 


Ces . Chretiens ne rẽconnoiſſoient ni 
la ſuprematie de Rome, ni la tranſub- 
ſtantiation, ni pluſieurs ſacremens, ni 
le purgatoire, ni le culte des images: 
nous verrons en ſon tems comment de 
nouveaux Miffionaires leur ont appris 
les verites qu'ils ignoroient. 


En remontant vers la Perſe on y trou- 
ve un peu avant ce tems qui me ſert 
d'ẽpoque, la plus grande & la plus 


prompte revolution que nous connoiſ- 


ſions ſur la terre. 

Une nouvelle domination, une Re- 
ligion & des mceurs juſqu'alors incon- 
nues avoient change la face de ces con- 


trees, & ce changement s' tendoit fort 


avant en Aſie, en Afrique & en Europe. 


Pour me faire une idée du Mahome- 
tiſme qui a donné une nouvelle forme 
a tant d'Empires, je me rappellerai da- 
bord les parties du monde qui lui furent 
ſoumiſes. 1 
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A Perſe avoit etendu ſa domination 

avant Alexandre, de I'Egypte à Ia 
Bactriane au dela du pays ou eſt aujour- 
d'hui Samarcande, & de la Thrace juſ- 
qu'au fleuve de PInde. Diviſce & reſſerrẽe 
ſous les Seleucides, elle avoit repris des 
accroiſſemens ſous Arſaces le Parthien 
250 ans avant Jeſus Chriſt. Les Arſaci- 
des n'eurent ni la Syrie ni les contrees + 
qui debordent le Pont-Euxin, mais ils 
diſputerent avec les Romains de PEm- 
pire de POrient, & leur oppoſerent tou- 
jours des barrieres inſurmontables, - 


Du tems Alexandre Severe vers Pan 
226 Artaxare enleva ce Royaume aux 
Arſacides, & retablit PEmpire des Perſes 
dont Petendue ne differoit guere alors 
de ce qu'elle eſt de nos jours. . 


Au milieu de toutes ces revolutions 
rancienne Religion des Mages s'etoit 
toujours ſoutenue en Perſe, & ni les 
Dieux des Grecs, ni d'autres Divinites | 
navoien} prevalu, | | 

Nou- 
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Nouthirvan ou Coſrots le grand fur 
la fin du ſixiẽme fiecle avoit ẽtendu fon 
Empire dans une Partie de PArahie Pe- 
tree, & de celle qu'on nommcit heu- 


reuſe, il en avoit chaſſe des Abyſſins 


Chretiens qui Pavoient envahi; il pro- 
ſcrivit autant qu'il pit le Chriſtianiſme 
de ſes propres Etats force a cette ſeve- 
rite par le crime d'un fils de fa femme 
qui $'etant fait Chrétien, fut indigne de 
Fetre & ſe revolta contre lui. 

La derniere année du regne de ce fa- 
meux Roi naquit Mahomet à la Mecque 
dans PArabie Petree en 570; ſon pays 
defendoit alors fa liberte contre les Per- 


ſes & contre les Princes de Conſtanti- 
nople qui retenoient toujours le nom 


d' Empereurs Romains. Les anfans du 


grand Nouſhirvan indignes d'un tel Pere 
deſoloient la Perſe par des guerres civi- 


les & par des parricides. Les Succeſ- 
ſeurs du legiſlateur Juſtinien aviliſſoient 
le nom de FEmpire; Maurice venoit 
d' etre detronẽ par les armes de Phocas, 
& par les intrigues du Patriarche Siria- 


que & de quelques 'Eveques que Phocas | 


punit enſuite de Fayoir Trop ſervi. Le 
2 ſang 


Fr , ca. 
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ſang de Maurice & de ſes cinq fils avoit 
coule ſous la main des bourreaux. 

L'Empire de Rome en Occident ẽtoit 
anẽanti, un deluge de Barbares, Goths 
Herules, Huns, Vandales, ayant pour 
la plũpart franchi les barrieres de la Tar- 
tarie inondoit I' Europe qui ' etoit pour 
eux un nouveau monde, quand Maho- 
met jettoit dans les deſerts d' Arabie les 
fondemens de la Religion & de la Puiſ- 
ſance Muſulmane. 


III. 


De MAHOMEr. 


N ſait que Mahomet <toit le Cadet 
d'une famille pauvre, qu'il fut 
longtems au ſervice. d'une femme de la 
Mecque, nommee -Cadiſhca, laquelle 
exercoit le nẽgoce, qu'il Vepouſa, & 
qu'il vecut obſeur juſqu'a Page de 40 
ans. II ne deploya. qu'a cet age les ta- 
lens qui le rendoient Superieur à ſes 
compatriotes. Il avoit une ẽloquence 
vive & forte, dẽpouillee d'art & de me» 
thode telle qu'il la falloit a des Arabes 
& à tous les peuples de ces climats; un 
i P air 
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air d'autorité & d'inſinuation, anims 
par des yeux peręans & par une phiſio- 
nomie heureuſe; l' intrẽpiditẽ d' Aléxan- 
dre, fa liberalite avec la ſobriete dont 
Alexandre avoit eu beſoin pour tre en 
tout un grand homme, Pamour cu'un 
temperament ardent Jui rendoit heel. 
ſaire, & qui lui donna tant de femmes 
& de concubines, n'affoiblit ni ſon cou- 
rage, ni fon application, ni ſa ſants; 
C'eſt ainſi qu'en parlent les Arabes con- 
temporains, & ce portrait eſt juſtihe par 
ſes actions, ſeule Mmaniere de connoitre 


les hommes. 


Apres avoir bien connu 45 caractẽre 
de ſes concitoyens, leur ignorance, leur 
credulite, & leur diſpoſition à Penthou- 
fiaſme, il vit qu'il pouvoit s'eriger en 
Prophete; il feignit des revelations il 
parla, ſe fit croire d'abord dans fa mai- 
ſon, ce qui <toit probablement le plus 
difficile; en trois ans il eut quarante 
deux difciples perſuades; Omar ſon per- 
ſecuteur devint fon” Miniſtre, au bout 
de cing ans 1] en eut x14. 

I enſeignoit aux Arabes mee 
des etoiles qu il ne faloit adorer que 

le 
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le Dieu qui les a faites. Il ſuppoſoit 
que les livres de Juifs & des Chretiens 
tant corrompus & fallihes, on devoit 
les avoir en horreur: il annongoit qu'on 
toit oblige ſous. peine du chatiment 
Eternel de prier cinq fois par jour, de 
donner Paumene, & ſur tout en ne res 
connoiſſant qu'un ſeul Dieu, de croire 
à Mahomet ſon dernier Prophẽte, enfin 
de hazarder ſa vie pour ſa foi. 

.. Il defendit l'uſage du vin, parce que 
Tabus en eſt trop dangereux, il confer - 
va la circonciſion pratiquee par les A- 
rabes ainſi que par les anciens Egyp- 
tiens. | | 

II permit aux hommes la pluralite 
des femmes, uſage immẽmorial de tout 
Orient, il propoſoit: pour recompenſe 
uue vie E&ernelle ou Pame ſeroit eny- 
vree de tous les plaiſirs ſpirituels, & ou 
le corps reſſuſciteroit avec ſes ſens, me- 
me gouteroit toutes les voluptts qui lui 
dont propres. 

- da Religion s'appella, PIſmamiſme, 
qui ſignifie reſignation à la volontẽ de 
Dieu. Le livre qui la contient s'ap- 
1 Coran, ou la lecture par excellence. 
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Tous les interpetes de ce Livre con- 
viennent que ſa morale eſt conteniie 
dans ces paroles: Recherchez qui vous 
6 chaſle, donnez a qui vous 0te, pardon- 
cc ner à qui vous offenſe, faites du bien 
« 2 tous, ne conteſtez point avec les 
„ ignorans. - | 

Parmi les declamations extravagantes 
dont ce livre eſt rempli, ſelon le gout 
Oriental, on ne laiſſe pas de trouver des 
morceaux qui peuvent paroitre ſubli- 
mes; Mahomet, par Exemple, en par- 
lant de la ceſſation du deluge $'exprime |l 
ainſi; „ Dieu dit, terre englouti tes 
% eaux. Ciel repuiſe les ondes que tu as 
« yerſces;” Le Ciel & la terre obeirent, 

La definition de Dieu eſt d'un genre 
plus veritablement ſublime; on lui de- 
mandoit quel etoit cet Ala qu'il an- 
nongoit; C'eſt celui repondit-1], qui 
tient Etre de foi meme, & de qui 
les autres le tiennent, qui n'engendre 
6 point & qui n'eſt point engendre, & 

« à qui rien n'eſt ſemblable dans toute 
e Petendiie des Etres.“ 

Il eſt vrai que les contradictions, les | 
abſurdités, les anachroniſmes ſont re- 

pandus 
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pandus en foule dans ce livre, on y volt 
fur tout une ignorance profonde de la 
phyſique la plus ſimple & la plus con- 
nus. | 
Quelques perſonnes ont cri ſur un 
paſſage Equivoque de YAlcoran que Ma- 
homet ne ſavoit, ni lire, ni Ecrire, ce 
qui ajouteroit encor au prodige de ſes 
ſucces, mais il weſt pas vraiſemblable 


qu'un homme qui avoit ẽtẽ negociant #1 


longtems, ne ſut pas ce qui etoit neceſ- 
ſaire au négoce, encore moins eſt il 
probable qu'un homme ſi inſtruit des 
hiſtoires, & des fables de ſons pays ig no- 
ras ce que ſavoient tous les enfans de 
fa patrie. D' ailleurs les auteurs Arabes 
rapportent que Mahomet en mouraat 
demanda une plume & de Fencre. 

Perſecuté à la Mecque, fa fuite 
qu'on nomme Egire devint Pepoque 
de fa gloire & de la fondation 


de fon Empire. De fugitif il devint 


conquerant. Refugie a Medine il y 
perſuada le peuple & Paſſervit; il dẽfit 
d'abord avec cent treize hommes les 
Mecquois qui Etoient venus fondre ſur 
lui au nombre de mille. Cette victoire 
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qui fut un miracle aux yeux de ſes Sec: 
tateurs, les perſuada que Dieu combat 
toit pour eux, comme eux pour lui. 
Des la premiere victoire ils eſperẽrent la 
conquete du monde. Mahomet prit la 
Mecque, vit ſes perſecuteurs a ſe pieds 
conquit en neuf ans par la parole & par 
les armes, toute PArabie, pays auſh 
grand que la Perſe, & que les Perſes, 
ni les Romains wavoient pi conquerir, 
Des ſes premiers ſucces il avoit écrit 
au Roi de Perſe, Corſroës ſecond, a 
FEmpereur Heraclius, au Prince des Cop- 
tes, Gouverneur d'Egypte; au Roi des 
Abyflins, a un Roi nommé Mandar, 
qui regnoit dans une Province pres du 
Golfe Perſique, il ofa leur propoſer 
d'embraſſer ſa Religion, & ce qui eſt 
Etrange, Ceſt que de ces Princes il y en. 
eut deux qui ſe firent Mahometans, ce 
furent le Roi des Abyſſins & ce Mandar. 
Coſroës dechira la lettre de Mahomet 
avec indignation, Heraclius repondit par 
des preſens,: Le Prince de Coptes lui 
envoya une fille qui paſſoit pour un chef 
d'oeuvre de la nature, & qu'on appel- 
loie la belle Marie. 


Ma- 
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Mahomet au bout de neuf ans ſe 
eroyant aſſez fort pour etendre ſes ra- 
vages & fa Religion dans Empire Grec 
& Perſan, commena par attaquer la 
Syrie, ſoumiſe alors à Heraclius, & lui 
prit quelques villes. Cet Empereur en- 
tete. des nouveautes toujours funeſtes a 
la Religion, & qui avoit pris le parti 
des Monotelites, eſſuya en peu de tems 
deux propoſitions bien fingulieres, Pune 
de la part de Coſroes ſecond, qui avoit 
£6 vainqueur & Vautre de la part de 
Mahomet. Coſroës vouloit qu'Hera- 
clius embraſſat la Religion des Mages, 
& Mahomet, qu'il fe fit Muſulman. 
Enfin, Mahomet, maitre de I' Arabie, 
revere & preſque adore de ſes ſujets, & 
redoutable a ſes ennemis, fut attaque 
a Medine d'une maladie mortelle a Fage 
de ſoixante trois ans & demi, il voulũt 
que ſes derniers momens paruſſent ceux 


d'un heros & d'un juſte. Que celui 3 


qui j'ai fait violence & injuſtice paroiſ- 
ſe, s'ecria- t- il. Je ſuis tout pret de lui 
faire reparation. Un homme ſe leva, 
qui lui redemanda quelqu' argent, Ma, 
homet le lui fit donner, & expira peu 
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de tems apres, regarde comme un grand 
homme par ceux memes qui le connoiſ- 
ſoient pour un impoſteur, & reveré 
comme un Prophẽte par tout le reſte. 


Des CALIFES. 


T A dernière volonts de Mahomet ne 
fut point Execute, il avoit nomme 
Ali ſon gendre, & Fatime fa fille pour 
les heritiers de ſon Empire, mais Vam- 
bition qui Pemporte ſur le fanatiſme 
meme engagea les Chefs de fon armee 
a declarer Calife c'eſt à dire Lieutenant 
du Prophete, le vieux Abubeker, ſon 
deaupere, dans Veſperance qu'ils pour- 
rojent -bientot eux memes partager la 
ſucceſſion ; Ali refta dans IArabie, at- 
tendant Je tems de ſe fignaler, Abube- 
ker raſſembla d'abord en un corps les 
feuilles Eparſes de PAlcoran, on les lut 
en prẽſence de tous les chefs, & on 
Etablit PautenticitE invariable de ce livre 
qui eſt depuis ce tems la regle de la foi 
des Arabes & de leur langue. | 
Bientõt Abubeker mena ſes Muſul- 
mans en Paleſtine, & y dehit le frere 
d' Heraclius; il mourũt peu apres Pan 624 
SC avec 
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avec la reputation du plus genereux de 
tous les hommes, n'ayant jamais pris 
pour lui qu' environ quarante ſols de 
notre monoye par jour de tout le bu- 
tin qu'on partageoit, & ayant fait voir 
combien le mepris des petits interets 
peut s accorder avec ambition que les 
grands interets inſpirent. 

Omar, el apres lui, fut un des plus 
2 conquerans qui ayant defole la 
terre, il prend 'd'abord. Dainas, celebre 
par la fertilitè de ſon territoire, par ſes 
ouvrages d'acier les meilleurs de “uni- 
vers, par les Etoffes de ſoye qui portent 
encore ſon nom: il chaſſe de la Syrie 
& de la Phenicie les Grecs, qu'on ap- 
pelloit Romains; il regoit à compoſi- 
tion en 636 après un long ſiege, la vil 
le de Jeruſalem, 

Dans le meme tems les Lieutenans 
d' Omar s'avancoient en Perſe. Le der- 
nier des Rois Perſans, que nous appel- 
lons Hormiſda IV. livra bataille aux 
Arabes a quelques lieües de Madain, 
devenüe la Capitale de cet Empire, il 
perd la bataille & la vie; les Perſes 
paſſent ſous la domination d' Omar plus 
— fa- 
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facilement qu' ils n'avoient ſubi le Joug 
Alexandre. 


Alors tomba cette ancienne Religion 
des Mages, que le Vainqueur de Darius 
avoit reſpectee, car il ne toucha * 
au culte des Peuples vaincus. 


Les Mages, fondes par Zoroaſtre 
& reformes enſuite par un autre Zoro- 
aftre du tems de Darius, fils d'Hiſtaſpes, 
adorateurs d'un ſeul Dieu, ennemis de 
tout ſimulacre, reveroient dans le feu 
qui donne la vie a la nature, Pembleme 
de la Divinite. Ils reconnoiſſoient de 


tout tems un mauvais principe, à qui 


Dieu permettoit de faire le mal, ils ſe 


nommoient ſatan, ou Arimane, & c'eſt 


parmi eux que Manes avoit puiſe ſa doc- 
trine des deux principes: ils regardoient 
leur religion comme la plus ancienne & la 
plus pure. La connoiſſance qu'ils avoient 
des Mathematiques, de PAſtronomie, & 
de Vhiſtoire, augmentoit leur mepris 


pour leurs vainqueurs alors ignorans 


ils ne parent abandonner une Religion 
conſacrẽe par tant de fiecles pour une 
ſecte ennemie, qui venoit de naitre. Ils 

| : ſe 
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ſe retirerent aux extrẽmitẽs de la Perſe. 
& de Vinde, c'eſt la qu'ils vivent au- 


jourd'hui ſous le nom de Gaures, ou de 


Guebres & de Parſis, ne ſe wariant 
qu'entr'eux, entretenant le feu ſacre, fi- 
deles ace qu'ils connoiffoient de leur an- 
cien culte, mais ignorans, mepriſes & 
a leur pauvrete pres, ſemblables. aux 
Juifs qui ſont diſperſes ſans gallier aux 
autres nations, & plus encor aux Ba- 
mians qui ſe ſont Etablis & diſperſcs dans 
Inde & vers la Perſe. Tandis qu'un Lieu- 
tenant d Omar ſubjugue la Perſe, un autre 
enleve I'Egypte entiere aux Romains, & 
une grande partie de la Lybie; c'eſt dans 


cette conquẽte de I'Egypte qu'eſt brulee | 
la fameuſe Bibliotheque d' Aléxandrie, 


monument des connoiſſances & des er- 
reurs des hommes, commencee par Pto- 
lomee Piladelphe, & augmentee par tant 


de Rois: alors les Saraſins ne vouloient 


de ſcience que V'Alcoran, 
Apres Omar tue par un Eſclave Perſe, 


Ali, ce gendre de Mahomet que les Per- 


ſes reverent aujourd'hui, & dont ils ſui- 


vent les principes en oppoſition a ceux 


Omar, obtint enfin le Califat & tranſ- 
1 fera 
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fera le ſiege des Califes de la ville de Me. 
dine ou Mahomet eſt enſeveli, dans la 
ville de Couffa fur les rives de PEuphrate, 
A peine en reſte ti] aujourd'hui des rui- 
nes; c'eſt le fort de Babylonne, de Se- 
leucie & de toutes les anciennes villes de 
Chaldee qui wetoient baties que de bri- 
ques cuites au Soleil. 
Apreès le Regne de ſeize Califs de la mai- 
ſon des Ammiades regnerent les Califes 
en Acaſſides; le celebre Baron Rachild en 
eſt le cinquieme. Ce titre de Rachild eſt le 
plus beau des titres, & les Muſulmans 
n'avoient pas oſẽ le donner a Mahomet. 
Aaron Rachild & ſon fils Abonabdalla 
etoient contemporains de Charlemagne; 
ce fut cet Abonabdalla qui tranſporta le 
fiege de ce grand Empire a Bagdad dans 
la Chaldee ; on dit qu'il batit cette Ville. 
Les Perſans aſſurent qu'elle Etoit tres an- 
cienne, & que les Arabes ne firent que 
la reparer & Vembellir. On Vappelle 
quelques fois Babylonne, & elle a te 
& elle eſt un ſujet de guerre entre la Per- 
ſe & la Turquie. La Domination des Ca- 
tifes dura 655 ans. Deſpotiques dans la 
Religion comme dans le gouvernement 
ils 
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ils n'etoient point adores ainſi que le 
grand Lama, mais ils avoient une au- 
toritẽ plus reelle & dans les tems meme 
de leur decadence, ils furent reſpectẽs 
des Princes qui les perſẽcutoĩent. Tous 
ces Sultans, Turcs, Arabes, Tartares, 
qui s'eleverent depuis, regurent Pinveſti- 
ture des Califes, 


Si jamais puiſſance a menace toute 
la terre, c'eſt celle des Califes ; car ils 
avoient le droit du trone & de Pautel, 
du glaive & de Venthouſiaſme : leurs or- 
dres Etoient autant d'oracles & leur ſol- 
dats autant de fanatiques. 


Des Van 671 de notre Ere, ils alſiege- 
rent Conſtantinople qui devoit un jour 


devenir Mahometane ; les diviſions preſ- 


que inevitables parmi tant de Chefs fe- 


roces n'arreterent; pas leurs conquetes, 


ils reſſemblerent en ce point aux anciens 
Romains qui parmi leurs guerres civiles 
avoient ſubjugue PAſie Mineure. 


On les voit en 711 paſſer d'Egypte 
en Eſpagne, ſoumiſe aiſement tour a 
tour par les Carthaginois, par les Ro- 
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mains, par les Goths, & Vandales, & 
enfin par ces Arabes qu'on nomme 
Maures, ils y <tablifieat le Royaume de 
Cordoue. Le Sultan d' Egypte ſecoũe 
a la verite le joug du grand Caliſe de 
Bagdad, & Abderam Gouverneur de 
PEſpagne conquiſe ne connoit plus le 
Sultan d'Egypte, cependant tout plie 
encore ſous les armes Muſulmanes. 


* 4 meſure que les Califes devinrent 
puiſſans, als ſe polirent. Ces Califes 
toujours reconnus pour Souverains de 
la Religion & en apparence de tout 
Empire tranquilles dans Couffa, dans 
Damas, y font enfin | renaitre les 
arts. Cet Aaron Rachild, plus re- 
ſpete que ces predeceſſeurs, & qui 
ſut ſe faire obeir juſqu'en Eſpagne & 
au fleuve de I Inde, ranima toutes les 
ſciences, fit fleurir les arts agreables & 
utiles, attira les gens de lettres, compo- 
ſa des vers & fit ſuccẽder dans ces vaſtes 
Etats la politeſſe à la barbarie; ſous lui 
les Arabes qui adoptoient déja les Chif- 
fres Indiens nous les apporterent ; nous 
.conniimes en Allemagne & en France 
" le 
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le cours des aſtres que par le moyen 
de ces memes Arabes; le mot ſeul d' Al- 
manach en eſt encor un temoignage. 

L' Almageſte de Ptolomee fut alors 
traduit du Grec en Arabe par P'aſtrolo- 


que Benhonain. Le Calif Almamon pe- 


tit fils d' Aaron Rachild, fit meſurer gèo- 
metriquement un degre du Meridien 
pour determiner Ja grandeur de la terre, 
operation qui n'a ẽtẽ faite en France que 
plus de goo ans apres ſors Louis XIV. 
L'aſtronome Benhonain pouſſa les ob- 
ſervations afſez loin, il reconnut, ou 
que Ptolomee avoit fixe la plus grande 
declinaiſon du ſoleil trop au ſeptentrion, 
ou que Pobliquite de l' Ecliptique avoit 
change, il vit meme que la periode de 
trente fi mil ans qu'on avoit affignee 
au mouvement pretendu des ẽtoiles fixes 


d'Occident en Orient devoit etre beau- 


coup racourcie. 


La Chimie & la Médecine Etoient cul- 
tivees par les Arabes; la Chimie perfec- 
tionnẽe par nous, ne nous fut connue 
que par eux, nous leur devons de nou- 


veaux remẽdes qu on nomme le Mino- 
Q 2 ratifs 


C 
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ratifs plus doux & plus ſalutaires que 


ceux qui etoient auparavant en uſage 
dans Ecole d'Hippocrate-& de Galien. 
Enfin des le ſecond fiecle de Mahomet il 
falut que les Chretiens d'Occident. s'in- 
ſtruiſiſſent chez les Muſulmans. 
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Des Normandi vers le IX Sibel. 
L eſt difficile de dire quel pays de 


PEurope Etoit alors plus mal gouver- 

ne & plus malheureux. Tout etant di- 
viſs, tout - Etoit foible. Cette conſuſion 
ouvrit un paſſage aux peuples de la Scan- 
dinavie & aux habitans des bords de la 
Mer Baltique. Ces fauvages trop nom- 
breux n'ayant a cultiver que des terres 
ingrates, manquant de manufactures & 
prives des arts ne cherchojent qu'a ſe re- 
pandre loin de leur patrie. Le Brigan- 
dage & la Piraterie leur ẽtoient neceſſail 
res, comme le carnage aux bEtes feroces. 
En Allemagne on les appelloit Nor- 
mands, homme du Nord fans diſtine- 
tion, 


/ 
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tion, comme nous diſons encor en ge- 
neral les Corſaires de Barbarie. 

Des le quatrieme ſiécle ils ſe mele- 
rent aux flots des autres Barbares, qui 
porterent de la deſolation juſqua Rome, 
& en Afrique: on a vii que reflerres 
ſous Charlemagne, ils craignirent Veſcla- 
vage. 

Des le tems de Louis le debonnaire 
ils commencerent leurs courſes. Les 
forets dont ce Pays étoit herifle leur 
fourniſſoient aſſez de bois pour con- 
ſtruire leurs barques a deux voiles & I 
rames. Environ cent hommes tenoient 
dans ces batimens avec leur proviſion 
de biere & de biſcuit de mer, de fromage 
& de viande falee: ils ſuivoient les co- 
tes, dEſcendoient ou ils ne trouvoient 


pas de reliſtance, & retournoient chez 


eux avec leur butin qu'ils partageoient 
enſuite, ſelon les loix d du brigandage, 
ainſi qu'il ſe pratique a Tunis & a Sale. 
Lan 843 ils entrérent en France par 
Pembouchure de la riviere de Seine & 
mirent la ville de Rouen au pillage; une 
autre flotte entre par la Loire & devaſta 
tout juſqu' en Touraine, ils emmenoient 


23 en 
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en eſclavage les hommes, ils partageoient 
entr' eux les femmes & les filles, prenant 
juſqu' aux enfans pour les Elever dans 
leur mẽtier de pirate; les beſtiaux, les 
meubles tout etoit emporte ; ils ven- 
doient quelque fois ſur une cõòte ce qu'ils 
avoient pille ſur une autre, leurs pre- 
miers gains exciterent la cupidite de 
leurs compatriotes indigens, les habi- 
tans des cotes Germaniques & Gauloiſes 
ſe joignirent a eux ainſi que tant de re- 
negats de Provence & des Siciles ont 
ſervi les Corſaires Afrique. 

En 844 ils couvrirent la mer de vaiſ- 
ſeaux, on les vit deſcendre preſqu'a la 
fois en Angleterre, en France, & juſ- 
qu'en Eſpagne, ils prirent Seville qu' ils 
garderent, une annee, mais les Arabes 
chaſſerent enfin ces Pirates. 

En 845 les Normands pillerent Ham- 
bourg, & penetrerent avant dans PAlle- 
magne, ce n'etoit plus alors un ramas 
de Corfaires fans ordre, c*&toit une flotte 
de 660 gros bateaux qui portoient une 
armèe formidable. Un Roi de Danne- 
marck nommé Eric ẽtoit a leur tete; 
il gagna deux batailles avant que de fe 

rem- 
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rembarquer. Ce Roi des Pirates apres + 
etre retournẽ chez lui avec les depouilles 
Allemandes, envoye en France un des 
Chefs des Corfaires, à qui les hiſtoires 
donnent le nom de Regnier ; i] remontè 
la Seine a la tete de ſix vingt voiles. 
It n'y a point d'apparence que ces fix 
vingt voiles portaſſent douze mille com- 
battans, cependant avec un nombre pro- 
bablement inferieur, il pille Rouen une 
ſeconde fois & vient juſques a Paris. 
Dans de pareilles invaſions, quand Ia 
foiblefſe du Gouvernement n'a pourvii 
à rien, la tetreur du peuple augmente 
le peril, ' & le plus grand nombre fuit 
devant le plus petit. Les Pariſiens qui 
ſe defendirent dans d'autres tems avec 
tant de courage, abandonnerent alors 
leur petite ville, & les Normands n'y 
trouverent que des maiſons de bois qu'ils 
brulerent. Le malheureux Roi, Charles 
le Chauve, retranche à St. Donis avec 
peu de troupes, au lieu de s'oppoſer 
a ces barbares, acheta de quatorze mil 
marcs d argent la retraite qu'ils daignerent 
faire. | * 
On lit dans nos auteurs que pluſieurs 

| de 
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de ces barbares furent punis de mort 
ſubite pour avoir pille YEgliſe de St. 
Germain des Pres. | 

Charles le Chauve en achetant la paix 
ne faiſoit que donner à ces Pirates de 
nouveaux moyens de faire la guerre, & 
goter celui de la ſoutenir. Les Nor- 
mands ſe ſervirent de cet argent pour 
aller aſſiẽger Bordeaux qu'ils pillerent ; 
pour comble d' humiliation & d' horreur, 
un deſcendant de Charlemagne, Pepin 
Roi d' Aquitaine, n'ayant pi leur reſiſter 
s' unit avec eux, & alors la France vers 
Fan 858 fut enticrement ravagee. Les 
Normands fortifies de tout ce qui ſe 
joignoit a eux, deſolerent longtems PAI- 
lemagne, la Flandre, Angleterre, II- 
talie : nous avons vu des armees de cent 
mil hommes pouvoir à peine prendre 
deux villes après des victoires ſignalces, 
tant Part de fortifier les places & de pre- 
parer des reſſources a ẽtẽ perfectionnẽ, 
mais alors des barbares combattans d' au- 
tres barbares dẽſunis, ne trouvoient apres 
le premier ſucces preſque rien qui arreta 
leurs courſes, vaincus quelquesfois ils 


reparoiſſoient avec de nouvelles forces. 
| | Gode- 
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SGodefroi Roi de Dannemarc à qui 
Charles le Gros cẽda enfin une partie 
de la Hollande en 882, penetre de la 
Hollande en Flandre. Les Normands 
paſſent de la Somme a VOiſe ſans rẽſi- 
ſtance, prennent & brulent Pontoiſe, & 
arrivent par eau & par terre à Paris. 
Cette ville aujourd'hui immenſe, n'etoit 
ni forte, ni grande, ni peuplee, la tour 
du grand Chatelet, n'etoit pas encore 
enticrement &Elevee quand les Normands 
parurent; il falut ſe hater de Pachever 
avec du bois, de forte que le bas de la 
tour Etoit de pierre, & le haut de 
charpente. 

Lies Parifiens qui s'attendoient alors 
à Pirruption' des barbares n' abandonnẽ- 
rent point la Ville comme autre fois. 
Le Comte de Paris Odon, ou Eudes que 
fa valeur &eva depuis ſur le Tröne de 
France, mit dans la ville un ordre qui 
nima les courages & qui leur tint lieu 
de tours & de rempars. Sigefroi Chef 
de Normands preſſa le ſiége avec une 
fureur opiniatre, mais non deftituce 
d'art; Les Normands ſe ſervirent du 


belier pour battre les mars, ils firent 


breche 
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breche . & donnèrent trois aſſauts. Les 
Pariſiens les ſoutinrent avec un courage 
inébranlable, ils avoient à leur tete non 
ſeulement le Comte Eudes, mais leur 
Evẽque Goſſin qui chaque jour apres 


avoir donné la benediction 2 ſon peuple 


ſe mettoit ſur la breche, le caſque en 
tte, un carquois ſur le dos, une hache 
a la ceinture, & ayant plants la croix 
ſur le rampart combattoit a ſa viie. II 
paroit que' cet Eveque avoit dans la ville 
autant d' autorité pour le moins que le 
Comte Eudes, puiſque ce fut a-lui que 
Sigefroi s ẽtoit d abord adrefſe pour en- 
trer par ſa permiſſion dans Paris. Ce 
Prelat mourut des fatigues au milieu du 
fiege, laiſſant une memoire reſpectable 


& chere; car sil arma des mains que 


ſa Religion reſervoit ſeulement au Mi- 
niſtere de Vautel, il les arma pour cet 
autel meme & pour ſes. citoyens dans 
la cauſe la plus juſte & pour la deffenſe 
la plus necefſaire, qui eſt toujours au 
defſus des loix. 

Les Normands tinrent la Ville affie- 
gee une année & demie. Les Pariſiens 


* toutes les horreurs qu en 
train- 
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trament dans un long ſiége la famine 
& la contagion qui en ſont les ſuites, 
& ne furent point Ebranles au bout de 
ce tems. L'Empereur Charles le gros 
Roi de France parut enfin a leur ſecours 
far le mont de Mars, qu'on appelle au- 


jourd' hui Mont-Martre, mais il n'oſa 


attaquer les Normands, il ne vint que 
pour acheter encor une treve- honteule. 
Ces Barbares quitterent Paris pour aller. 
aihieger Sens, & piller la Bourgogne, 
tandis que Charles alla dans Mayence: 
aſſembler ce parlement qu lui o6ta ce 
trone, dont il Etoit ſi indigne. 


ETABLISSEMENT DES Daxos 
EN NORMANDIE. 


Nfin Rollon, ou Raoul, le Chef le 
plus illuſtre de ces brigands du Nord, 
apres avoir Ete chaſſe de Dannemarc, 
ayant raſſemblẽ en Scandinavie tous ceux 
qui voulurent s'attacher à ſa fortune, 
tenta de nouvelles avantures, & fonda 
PFeſperance de fa grandeur ſur la foi- 
bleſſe de l'Europe; il aborda PAngle- 
terre, ou ſes compatriotes Etoient deja 
etablis, mais apres deux victoires inu- 
tiles; 
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tiles, il tourna du cote de la France que 


d'autres Normands ſavoient ruiner, mais 
qu'ils ne ſavoient pas aſſervir. 
Rollon fut le ſeul de ces Barbares qui 
ceſſa d'en-meriter le nom, en cherchant 
un ẽtabliſſement fixe. Maitre de Rouen 
ſans peine au lieu de la detruire, il en 
fit dever les murailles & les tours. 
Rouen devint ſa place d' armes, dela 


il voloit, tantot en Angleterre, tantot 


en France, faiſant la guerre avec politi- 


que comme avec fureur. La France 
etoit. expirante ſous le Regne de Char- 
les le ſimple. Roi de nom & dont la 


monarchie Etoit encore plus demem- 
bree par les Ducs, par les Comtes, & 
par les Barons, ſes ſujets, que par les 
Normands; Charles le gros n'avoit 
donnẽ que de l'or aux Barbares, Char- 
les le ſimple offrit a Rollon fa. fille & 
des Provinces. | 

Raoul demanda d'abord la Norman- 


die & on fut trop heureux de la lui 


ceder : il demanda enſuite la Bretagne, 

on diſputa, mais il falut Pabandonner en- 

cor avec des clauſes que le plus fort 

explique toujours à ſon avantages, ainſi 
1 
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la Brẽtagne qui ẽtoit tout à Vheure un Roy- 


aume, devint un fief dependant de la 
Neuſtrie, qu'on s accoutuma bientdt à 
nommer Normandie du nom de ſes u- 
ſurpateurs, & qui fut un état ſepare, 
dont les Dues rendoient un vain hom- 
mage a la couronne de France. | 

Les veritables conquerans ſont ceux 
qui ſavent faire des loix; leur puiſſance 
eft ſtable, les autres ſont des 'torrens 
qui paſſent. Rollon paiſible fut le ſeul 
legiſlateur de ſon tems dans le continent 
Chrẽtien; on fait avec quelle inflẽxibilitẽ 
il rendit la juſtice; il abolit le vol chez 
ſes Danois, qui n'avoĩent juſque la vẽcũ 
que de rapine. Long tems apres lui ſon 
nom ſeul prononce ẽtoit un ordre aux 
Officiers de juſtice Paccouric pour re- 
primer la violence & de la eſt venu cet 
uſage de la Clameur de Haro, fi con- 
niie en Normandie. Le ſang des Da- 
nois & des Francs, meles enſemble pro- 
duiſit enſuite dans ce pays ces Heros 


qu'on verra conquerir ! Angleterre & la 


Sicile. 
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De Angleterre vers le IX Siecle, 
> bl après avoir été diviſce 
en ſept petits Royaumes, $'<toit 
preſque reunie ſous le Roi Egbert, lorſ- 
que ces memes Pirates vinrent la ravager 

auſſi bien que la France. 
On pretend qu'en 8 52 ils remonterent 
Ja Tamiſe avec 300 voiles; les Angbois 
n2 ſe defendirent gueres mieux que les 
Francs; ils payerent comme eux leurs 
vainqueurs. Un Roi nomme Etelbert 
ſuivit le malheureux exemple de Charles 
le Chauve; il donna de argent. La meme 
faute eut la meme punition. Les Pira- 
tes ſe ſervirent de cet argent pour mieux 
ſubjuguer le pays, ils conquirent la moi- 
tie de PAngleterre; il falloit que les 
Anglois, nes courageux, & defendus par 
leur ſituation, euſſent dans leur gouver- 
nement des vices bien eſſentiels, puiſ- 
qu'ils ſurent toujours aſſujettis par des 
peuples qui ne devoient pas aborder im- 
punẽment chez eux. Ce qu'on raconte 
des horribles devaſtations qui defolerent 
| Cette 
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cette Iſle, ſurpaſſe encor ce qu'on vient 
de voir en France; il y a des tems ou 
la terre entiere n'eſt qu'un theatre de 
carnage, & ces tems ſont trop frẽquents. 
Il me ſemble que le Lecteur reſpire enfin 
un peu, lorſque dans ces horreurs il voit 
gelever quelque grand homme, qui tire 
ſa patrie de la ſervitude, & qui la gou- 
verne en bon Roi. | 

Je ne fais, Sil y a jamais eu depuis 
les Antonins un homme plus digne des 
reſpects de la poſterite qu' Alfred Te 
grand, qui rendit ce ſervice a fa Patrie; 
1 ſuccedoit a fon frere Ethelred, qui ne 
lui laiſſa qu'un droit conteſt ſur PAng- 
leterre partagee plus que jamais en ſou- 
verainetes, dont pluſieurs Eoient poſ- 
ſedees par les Danois. De nouveaux 
Pirates venotent encore preſque chaque 
annee diſputer aux premiers uſurpatcurs 
le peu de depouilles qui pouvoient 
reſter. 

Alfred n'ayant pour lui qu'une Pro- 


vince de POueſt, fut vaincu d' abord en 


bataille rangee par ces barbares, & aban- 
donne de tout le monde; ſeul & ſans ſe- 
cours i voulut perir ou venger fa Pa- 

| KI trie, 
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trie, il ſe cacha fix mois chez une Ber- 


ger dans une chaumiere environnee de 


marais. Le ſeul Comte de Devon qui 
defendoit encore un foible chateau' con- 
tre les uſurpateurs ſavoit ſon ſecret; 
enfin ce Comte ayant rafſemble des 
troupes, & gagne quelqu'avantage, Ioc- 


caſion Etant favorable, Alfred couvert 


des haillons d'un berger oſa ſe rendre 
dans le Camp Danois en jouant de la 
harpe; voyant par lui meme la ſitua- 
tion du camp & ſes deffauts, inſtruit 
d'une fete barbare que les ennemis de- 
voient celebrer, il court au Comte de 
Devon qui avoit des milices pretes, il 
revient aux Danois avec une petite 
troupe, mais determinec; il les furprend 
& gagne une victoire complette. La 
diſcorde alors diviſoit les Danois; Alfred 
ſcut nẽgocier comme. combattre, & ce 
qui eſt Etrange, les Danois & les Ang- 
lois le reconnurent unanimement pour 

Roi. | 
Il n'y avoit plus a reduire que Lon- 
dres, dont un des Chefs. des Pirates $'&- 
toit empare; il la prit, la fortifia, Pem- 
bellit, <quipa des flottes, contint les 
Danois 
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Danois d'Angleterre, s' oppoſa aux deſ- 
centes des autres, & s' appliqua enſuite 


pendant douze annees d'une poſſeſſion 
paiſible a policer fa Patrie, qu'il avoit 


conquiſe ſur Vetranger. Ses Loix fu- 
rent douces, mais ſeverement executces z/ 
c'eſt lui, qui fonda les Jures, qui parta- 
gea Angleterre en Shires ou Comtes, 
& qui le premier encouragea ſes ſujets 
a commercer. Ill preta de Pargent a des 
hommes entreprenans & ſages, qui al- 
lerent juſqu? a Alexandrie & de la paſſant 
Ithme de Suez trafiquérent dans la 
mer de Perſe. II fit batir des maiſons 
de briques a Londre qui n'en avoit que 


de bois; il inſtitua des milices, il ẽta- 


blit divers Conſeils, mit par tout la 
régle & la concorde qui en eſt la ſuite. 
It me ſemble, qu'il n'y a point de 
veritablement grand homme, qui n'ait 
aims les Lettres, car on ne peut tre 
grand homme ſans avoir un bon eſprit. 
Alfred jetta les premiers fondemens de 
PAcademie d'Oxfort, il fit venir des Li- 
vres de Rome; L'Angleterre toute bar- 
bare n'en avoit preſque point, il ſe plai- 
gnoit qu'il n'y eut- pas alors un Pretre 
R 3 " - "a 
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Anglois qui ſęut le Latin. Pour lui il le 
ſavoit, il Etoit meme aſſez bon Geome- 
tre pour ce tems la; il poſſedoit Phi. 
toire ; on dit qu'il faiſoit des Vers en 
Anglo - Saxon. Les momens qu'il ne 
donnoit pas au ſoin de PEtat, il les 
donnoit a V'Etude z Une ſage œcono- 
mie le mit en ẽtat d'etre liberal, on voit 

qu'il rebatit pluſieurs Egliſes. L'hiſtoi- 
re qui ne lui reproche ni defaut ni foi- 
bleſſe, le met au premier rang des He- 
ros utiles au genre humain, qui ſans les 
hommes extraordinaires eut toujours tte 
ſemblable aux betes farouches. 


i. 
_ 


— ——ͤů— 


De Eppagne & des Muſulmans 
| au 8 & g Stecle. 


IE vois dans PEſpagne des malheurs & 
des revolutions d'un autre genre, qui 
meritent une attention particulicre, II 
faut remonter en peu de mots à la ſource 
& ſe ſouvenir, que les Goths uſurpateurs 
de ce Royaume, devenus Chretiens & 
toujours barbares, furent chaſſes au 8 
q fiecle 
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fiecle par les Muſulmans d' Afrique. 
Je crois que Vimbecillicte du Roi Vamba 
qu'on enferma dans un Cloitre, fut Vori- 
gine de la decadence de ce Royaume ; 
Ceſt a ſes foibleſſes qu'on doit les fu- 
reurs de ſes ſucceſſeurs. Vitiza, Prince 
plus inſenſẽ encore que Vamba, puiſ- 
qu'il Etoit cruel, fit defarmer ſes ſujets 
qu'il craignoit, mais par la il ſe priva 
de leur ſecours. Rodrigue, dont Vitiza 
avoit aſſafline le pere, aſſaſſina Vitiza 
2 ſon tour, & fut encore plus mechant 
que lui & plus mauvais politique. Il 
ne faut pas chercher ailleurs la cauſe de 
la ſuperiorite -qu'eurent les Muſulmans 
en Eſpagne; je ne ſais sil eſt bien vrai 
que Rodrigue eut viole Florinde nommee 
la Cava ou la mẽchante fille malheu- 
reuſement cElebre du Comte Julien & fi 
ce fut pour vanger ſon honneur que ce 
Comte appella les Maures : peut etre Ya- 
vanture de la Cava eſt copie en partie 
ſur celle de Lucrẽce, & ni Pune ni Vautre 
ne ſemble appuyce ſur des monumens 
bien authentiques. Il paroit, que pour 
appeller les Afriquains on Wavoit pas 
beſoin du pretexte d'un viol, qui eſt 

d'or- 
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d'ordinaire auſſi difficile à prouver qu'a 
faire. Deja ſous le Roi Vamba le Comte 
Hervig, depuis Roi, avoit fait venir une 
armee des Maures. Le Comte Julien, 
gendre de Vitiza, trouvoit dans cette al- 
liance aſſez de raiſon pour ſe ſoule ver 
contre-le tyran. Opas Archeveque de 
Seville, fils de Vitiza detrone & aſſaſſi- 
ne par Rodrigue, fut un des principaux 
inſtrumens de la revolution & n'avoit 
pas beſoin de nouveaux motifs pour en- 
trer dans la conſpiration du Comte ſulien. 

Quoi qu'il en ſoit, les Mahometans 
etant maitres, comme il le ſont encore 
de toute cette partie de PAfrique qui a- 
voit appartenu aux Romains, venoient 
d'y fonder la ville de Maroc, pres du 
Mont Atlas. Le Calife Valide Alman- 
zor, maitre de cette belle partie de la 
terre, reſidoit a Damas en Syrie. Son 
Vice Roi Muzza, qui gouvernoit PAfri- 
que, fit par un de ſes Lieutenans la con- 
quete de toute TEſpagne 3 il y envoya 
d'abord ſon General Tarif, qui gagna 
en 714 cette cẽlebre bataille ou Rodrigue 
perdit la vie; on pretend que les Sarra- 
zins ne tinrent pas leurs promeſſes a Ju- 
HY lien, 
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lien, dont ils fe défioient ſans doute. 
L'Archeveque Opas fut plus ſatisfait 
d'eux, il preta ſerment de fidẽlitè aux 
Mahometans, & conſerva ſous eux beau- 
coup d' autoritè ſur les egliſes Chrẽtien- 
nes que les vainqueurs toleroient. 
Pour le Roi Rodrigue il fut ſi peu 
regrette que ſa veuve Egilone Epouſa 
publiquement le jeune Abdalis, fils du 
'Sultan Muzza, dont les armesavoient fait 
perir ſon, Mari, & reduit en ſervitude 
ſon Pays & fa Religion. 

Il ne faut pas ſe figurer, avec le peu- 
ple, ces nouveaux dominateurs de POri- 
ent & de VOccident, comme des Mon- 
ſtres toujours farouches, qui n'eurent ja- 
mais de ſuperiorite que celle de la for- 
ce. Il eſt ſur que malgre les cruautes 
inſeparables des conquetes, ils n'etoient 
pas ſans humanite pour les vaincus; ils 
tolerojent les Chretiens dans toutes 
leurs villes, & ſur tout en Eſpagne. 
Ils leurs faiſoient ſeulement payer le 
double de la taxe du peuple Muſuiman ; 
un Monaſtere Chretien ẽtoit en ſurete 
moyennant cent marcs d'argent par an; 
une Epliſe Cathedrale en payoit deux 


cent ; 
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cent; on ne defendoit aux Chretiens 
que de profaner le mot d' Alla qui ſigni- 
fie Dieu, & de celebrer leurs myſtéres 
à portes ouvertes; on les puniſſoit de 
mort s'ils attentoient a la pudeur des 
Muſulmanes mariees; un Chrétien avoit- 
i} joui d'une Mahometane, il faloit Ve- 
pouſer, embraſſer ſa religion ou mou. 
rir ; d'ailleurs on leur laiſſoit leurs loix 
civiles, & ils n'etoient juges par les vain- 
queurs qu'en matiẽre criminelle. 
L'Eſpagne av oit ete ſoumiſe en qua- 
torze mois a PEmpire des Califes, a la 
reſerve des cavernes & des rochers de 
PAſturie. Pelage Tendomer, parent du 
dernier Roi Rodrigue, cache dans ces 
retraitres, y conſerva ſa liberte. Je ne 
ſais, comment on a pu donner le nom 
de Roi a ce Prince qui en Etoit en effet 
digne; mais dont toute la Royame ſe 
borna a n'etre point captif. Les Hiſto- 
riens Eſpagnols & ceux qui les ont ſui- 
vis, lui font remporter de grandes vic- 
toires, imaginent des miracles en ſa fa- 
veur, lui ẽtabliſſent une Cour, lui don- 
nent ſon fils & ſon gendre Alphonſe pour 
Succeſſeurs tranquiles dans ce pretendu 
| Roy- 
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Royaume, mais comment dans ce tems 
la meme les Mahometans qui ſous Ab- 
derame vers Van 734 ſubjuguerent la 
moitié de la France, auroient-ils laifſe 
ſubſiſter derriere les Pyrenees ce Royau- 
me des Aſturies; c'etoit beaucoup pour 
les Chretiens de pouvoir ſe refugier dans 
ces montagnes, & d'y vivre de leurs 
courſes, en payant tribut aux Mahome- 
tans. | * 

Ce ne fut que vers Pan 759 que les 
Chretiens commencerent a tenir tete à 
leurs vainqueurs affoiblis par les victoi- 
res de Charles Martel & par leurs di- 
viſions, mais eux memes plus diviſes 
encor entrieux que les Mahometans, re- 
tomberent bientot ſous le joug. . 

Mauregat, a qui il a plũ aux hiſtoriens 
de donner le titre de Roi, eut la permiſ- 
ſion de gouverner les Aſturies & quel- 
ques terres voiſines, en rendant hom- 
mage, & en payant tribut; il ſe ſoumit 
ſurtout a fournir cent belles filles nubiles 
tous les ans pour le Serail de cet Abde- 
rame qui fut vaincu a la verite par Charles 
Martel, mais qui fut vainqueur dans les 
Eſpagnes des 'Chretiens & des Muſul- 

mans, 
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mans, & dont le nom eſt celebre par 
ſa rebellion heureuſe contre les Califes, 
par ſes guerres & par ſa magnificence. 

On donne pour Succefſeur à ce Mau- 
regat un Diacre nommé Veremont, chef 
de ces Montagnards refugiés, faiſant le 
meme hommage & payant le meme 
nombre de filles qu'il etoit oblige d'a- 
cheter ſouvent. Eſt- ce 14 un Royaume, 
& ſont ce là des Rois? Au reſte on a don- 


nẽ toujours des filles dans tous les tri- 


buts qu'on a payẽs aux Arabes. C'eſt un 
point de leur politique, & il eſt toujours 
ſpecihe -dans les traites qu'on fait avec 
les Arabes des deſerts, qu'on leur don- 
nera des filles propres à la generation. 
Apres la mort de cet Abderame, les E- 
mirs des Provinces d'Eſpagne voulurent 
tre independant. Un d'eux nomme Ibi- 
na Larocbi eut I'imprudence d'appeller 
Charlemagne a ſon ſecours. Sil y avoit 
eu alors un veritable Royaume Chretien 
en Eſpagne, Charles n' eut- il pas prote- 
g ee Royaume par ſes armes plũtòt que 
de ſe joindre a des Mahometans? II 
prit comme on a vu, cet Emir ſous fa 

8 ſe fit rendre hommage des 


1 terres 
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terres qui ſont entre PEbre & les Pyre- 


nees que les Muſulmans garderent ; on 
voit en 799, le Maure Abutaur rendre 
hommage à Louis Debonnaire, qui gou- 


vernoit I Aquitaine ſous ſon Pere avec le 


titre de Roi. 


Quelque tems apres les diviſions aug- 
mentẽrent chez les Maures d' Eſpagne. 
Le conſeil de Louis Debonnaire en pro- 
fita. Ses troupes aſſiẽgerent deux ans 
Barcelonne & Louis y entra en triomphe 
en 796. voila ! Epoque de la decadence 
des Maures. Ces vainqueurs n'ẽtoient 
point ſoutenus par les Afriquains, & par 
les Califes, dont ils avoient ſecoue le 
joug. Les Succeſſeurs d'Abderame ayant 
Etabli le ſiẽge de leur Royaume a Cor- 


doue, ẽtoĩent mal obèis par les Gouver- 
neurs des autres Provinces. 


- 


Alphonſe de la race de Page com- 
menca dans ces conjonctures heureuſes 
à rendre conſiderables les Chretiens Efs 
pagnols retires dans les Aſturies. Il re- 
fuſa le tribut ordinaire à des maitres 
contre leſquels il pouvoit combattre; 
apres quelques victoires il ſe vit poſſeſ- 

8 ſeur 
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ſeur paiſible des Aſtüries & de Leon au 
commencement du 9 hiecle. 

Oſt par lui qu'il faut commencer } 
Tetrouver en Eſpagne des Rois Chretiens, 
Cet Alphonſe etoit artificieux & cruel, 
on Papelle le Chaſte, parce qu'il fut le 
premier qui refuſa les cent. filles aux 
Maures; on ne ſonge pas qu'il ne ſou- 
.tint point la guerre pour avoir refuſe 
ce tribut, mais que voulant ſe ſouſtraire 
à la domination des Maures, & ne plus 
Etre tributaire, il faloit bien qu'il refu- 
ſat les cent filles, ainſi que le reſte. 1 
Les ſucces d' Alphonſe, qui malgre 
beaucoup de traverſes maintint contre 
les Mahometans, enhardirent les Chre- 
tiens a ſe donner un Rol. Les Arrago- 
nois leverent l'etendart ſous un Comte. 
Ainſi ſur la fin du Regne de Louis Dẽbon- 
naire, ni les Maures, ni les F rangois, n eu- 
rent plus rien dans ces contrees ſtériles; 
le reſte de PEſpagne obeæiſſoit aux Rois 
Muſulmans. Ce fut alors que les Nor- 
mands ravagérent les cotes de PEſpagne, 
mais étant repoulſes ils retournẽtent pil- 
ler, dime on 5 « vi; la Fra rance & PAng- 
Leterts. J 


1 * 


On 
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On ne doit pas tre ſurpris que les 
Eſpagnols des Aſturies, de Leon, d'Ar- 
ragon fuſſent alors des barbares ; la 
guerre qui avoit ſuccede a la Ferit, 
ne les avoit pas polis. Ils étoient dans 
une ſi profonde ignorance, qu' Alphonſe 
Roi de Léon & des Aſturies ſurnomme 
le Grand, ſut oblige de donner a ſon fils 
des precepteurs' Mahemétans. e 
Cet t Alphonſe, qui fut appellẽ le Grand, 

fit crever les yeux à ſes quatre freres; 
fa vie n'eſt qu'un tiſſu de cruautes & 
de perfidies. Ce Roi finit par rèvolter 
contre lui ſes ſujets, & fut objige de 
ceder fon petit Royaume a fon fils vers 
Pan 910.  Quel grand homme qu un 
Barbare detroné? | 


PROORES DES MUSULMANS. 
| | u 5 
Ependant les Mahometans, qui per- 
doient cette partie de! Eſpagne, qui, 
confine a la France, $'etendojent par 
tout ailleurs. Si enviſage leur religion, 
je la vois embrafſce par toutes Jes Indes, 


& Par les Cotes Orientales & Oceigen- | 
(nk If 82 tales 
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tales de I' Afrique, ou ils trafiquoient, 
& ſi je regarde leur conquetes, d' abord 
le Calife Aaron Rachild, Contemporain 
de Charlemagne impoſe un tribut de 
ſoixante & dix mille Ecus d'or par an 
a 1'Imperatrice Irene; PEmpereur Nice- 
phore ayant enſuite refuſe de payer le 
tribut, Aaron prend Ile de Chipre, 
& vient ravager la Grece; Almamon 
ſon petit fils, Prince d ailleurs ſi recom- 
mandable par ſon amour pour les ſci- 
ences & par ſon ſavoir, s empare par 
ſes Lieutenants de VIfle de Crete; en 825 
les Muſulmans firent batir la ville de 
Candie qui donna fon nom a 1 Iſle. 

En 826 les memes Afriquains qui a- 
voient ſubjugus l' Eſpagne & fait deja 
des incurſions en Sicile, s'etabliſſent 
dans cette Iſle fertile encourages par un 
S icilien nommé Euphẽmius qui ayant 
Epouſe une Religieuſe, & ſe voyant 
pourſuivi par les Loix, fit à peu pres en 
Sicile ce que ſe Comte Julien avoit fait 
en Eſpagne. | 

Ni les Empereurs Grecs, ni ceux 
dOccident ne pfirent alors chaſſer de 


Sicile les Muſulmans, tant POrient & 
POcct- 
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POccident Etoint mal gouvernes; | ces 
Conguerans alloient ſe rendre Maitre 
de I'Italie, s'ils avcient été unis, mais 
leurs fautes fauverent Rome, comme 
celles des Carthaginois la ſauvẽrent au- 
trefois. Ils partent de Sicile en 846. 
avec une flotte nombreuſe, ils entrent 
par Fembouchure du Tibre, & ne trou- 
vant, qu'un pays preſque deſert, ils vont 
aſheger Rome; ils prirent les dẽhors, & 
ayant pille la riche Egliſe de St. Pierre 
hors des Murs, ils leverent le fiege pour 
aller combattre une armee de Francois 
qui venoient ſecourir Rome ſous un Ge- 
. neral de ' Empereur Lothaire, L'armce 
Frangoiſe fut battue,, mais la ville ra- 
fraichie fut manque, & cette expedition 
qui devoit etre une nge, ne devint 
par leur me lintelligence qu'une incur- 
ſion de Barbares; ils revinrent bientöt 
apres avec une armee formidable, qui 
ſembloit devoir detruire I'Italie, & faite 
une bourgade Mahometane, de la n | 
tale du Chriſtianiſme. . 

Le Pape Leon IV. prenant 2 ces 
dangers une autorite que les Generaux 
de IEmpereur Lothaire paroiſſoient a- 

é * ban- 
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baridonner, ſe montra digne en defen- 
dant Rome d'y commander en Souve- 
rain; il avoit employé les richeſſes de 
Fegliſe à reparer les murailles, à élever 
des tours, à tendre des chaines ſur le 
Tibre, il arma des milices a ſes dépens, 
engagea les habitans de Naples & de 
Gayette à venir defendre les Cotes & le 
Port d' Oſtie, fans manquer à la ſage prẽ- 
caution de prendre deux Otages, ſachant 
bien que ceux qui ſont aſſez puiſſans 
pour nous ſecourir, le ſont affez pour 
nous nuire; il viſita lui m&me' tous les 
poſtes, & recut les Sarrazins à leur deſ- 
cente, non pas en Equipage de guerrier 
ainfi qu'en avoit uſe Goſſin Eveque de 
Paris dans une occaſion encore plus 
preflante, mais comme un Pontife, qui 
exhortoit un peuple chretien, & comme 
un Rol, qui veilloit à la ſuretẽ de ſes ſu- 
jets; II etoit ne Romain; le courage des 
premiers àges de la Republique revivoit 
en lui dans un tems de lächeté & de 
corruption, tel qu'un des beaux monu- 
mens de Pancienne Rome, qu'on trouve 
quelque fois — _ ruines ow la nou- 


velle. 
— Son 
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Son courage & ſes ſoins furent ſecon- 


dẽs: on reęut les Sarrazins courageuſe- 


ment à leur deſcente, & une tempete 
ayant diſſipẽ la moitié de leurs vaiſſeaux, 


une partie de ces conquẽrans Echapes au 


naufrage fut miſe a la chaine. 
Le Pape rendit ſa victoire utile en fai- 


ſant travailler aux fortifications de Rome 
& à ſes embelliſſemens les memes mains 


qui devoient la dẽtruire. Les Mahome- 


tans reſterent cependant maitres du Ga- 


villan entre Capouè & Gayette, mais 


plutõt comme une Colonie de Corſaires 


independans que comme des conquerans 
diſciplines. | 


Je vois donc au beneide fiecle les 


Muſulmans redoutables à la fois à Rome, 


& à Conſtantinople, maitres de la Perſe, 
de la Syrie, de PArabie, & de toutes les 


cõtes d' Afrique juſqu au mont Atlas, & 


des trois quarts de V'Eſpagne, mais ces 
conquerans ne forment pas une ſeule 


Nation, ainfi que les Romains, Etendus 


preſqu'autant:qu*eux,n'avoient fait qu un 


ſeul peuple. Toutes ces nations nou- 


vellement converties a Flſmaniſme. E- 


toient lices entr'elles a peu pres comme 
les 
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les Chretiens par leur culte, & diviſces 
d'interets comme eux. 

Sous le fameux Calife 8 vers 
Van 81 5. un peu apres la mort de Char- 
lemagne, I'Egypte devint independante 
& le grand Caire fut la reſidence d'un 
Souden ; le Prince de Mauritanie Tin- 
gitane, ſous le titre de Miramolin, <toit 
Maitre abſolu de l' Empire de Maroc. 
La Nubie & la Lybie obéiſſoient à un 
autre Soudan; les Abderames qui avoient 
fond le Royaume de Cordoue, ne purent 
empecher. d'autres Mahometans de fon- 
der bientòt celui de Tolede. Toutes ces 
nouvelles Dynaſties rẽvẽroient dans le 
Calife le ſucceſſeur de leur Prophæte. 
Les Mahometans de toutes les parties 
du monde alloient à la Mecque gouver- 
nee par un Scherifs que nommoit le Ca- 
life, & c'ẽtoit principalement pour ce 
pElerinage, que le Calife maitre de la 
Mecque, ẽtoit venerable a tous les Prin- 
ces de ſa croyance; mais ces Princes 
moins fidEles a la Religion qu'a leurs 
interets, dẽpouilloient les Califes en leur 
rendant hommage. 
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| Andis que Empire de Charlemagne 8 


ſe demembroit, que les inonda- 


tions des Sarrafins & des Normands de- 
ſoloient POccident, - FEmpite' de Con- 
ſtantinople ſubſiſtoit comme un grand 
arbre vigoureux encore, mais deja 


vieux, prives de quelques racines, & aſ- 
ſailli de tous cotes par les tempetes ; 


cet Empire n'avoit plus rien en Afri- 
que; la Syrie & une partie de l Aſie mi- 
neure lui Etotent enlevees. Ils deffen- 
doit contre les Muſulmans les fronticres 


vers POrient de la mer noire, & tant6t 
vaincu, & tantot vainqueur, il auroit 


pit au moins ce fortiſier contre eux par 


cet uſage continuel de la guerre; mais 


du c6te du Danube, & vers le bord oc- 


cidental de la mer noire, d'autres enne- 
mis la ravageoient; ; une nation de Scy- 
thes nomme les Arabes, ou Avares, les 


Bulgares, autres Scythes, dont la Bulga- 
rie tient fon nom, deloloient tous ces 


beaux 
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— climats de la Romanie ou Adrien 
& Trajan avoient conſtruit ces belles yil- 
les & ces grands chemins, deſquels il 
ne ſubſiſte plus que quelques chauſlces. 
Les Abares ſuttout, repandus dans la 
Hongrie & dans I Autriche ſe jettoient 
tant9t ſur les terres de Empire d' Ori- 
ent, tantôt ſur, celles de Charlemagne; 
ainſi des frontiẽres de Perſe à celles de 
la France, la terre toit en proye à des 
incurſions preſque continuelles. | 
Si les frontieres de l Empire  Grec &, 
toient toujours reſſerrees & dẽſolẽes, la ca- 
pitale Etoit le thẽatre des rẽvolutions & 
des crimes. b n mẽlange de Partifice des 
Grecs & de la groflicrets des Thraces, for- 
moit le caractere qui regnoit à la cour. En 
effet quel ſpectacle nous reprẽſente Con- 
ſtantinople? Maurice & ſes cinq enfans, 
maſſacres, Phocas aſſaſſinẽ pour prix de 
ſes meurtres & de ces inceſtes, Conſtantin 
empoiſonne par ,'Imperatrice Martine, 
a laquelle enſuite on arrache la langue 
tandis que l'on coupe le nez a ſon fils 
Haracleonas, Conſtans aſſommé dans un 
bain par ſes domeſtiques, Conſtantin 
Pogonate qui fait crever les yeux a ſes 
deux 
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deux freres, Juſtinien ſecond ſon fils 
prèt a faire a Conſtantinople ce que 
Theodore fit a Theſſalonique, ſurpris, 
mutile, & enchainé par Leonce au mo- 
ment qu'il alloit faire Egorger les princi- 
paux citoyens, Leonce bientot traité 
lui meme comme il avoit traite Juſtinien 
ſecond : ce Juſtinien retabli faiſant cou- 
ler ſous ſes yeux dans la place publique 
le ſang de ſes ennemis, & periſſant, en- 
fin ſous la main d'un bourreau : Philip- 
pe Bardanes detrone & condamne A 
p-rdre les yeux; Leon. VIfaurien, & 
Conſtantin Copronime, morts à la 
verite dans leurs lits, mais apres un 
régne ſanguinaire auſſi malheureux 
pour le Prince que pour les ſujets; 
L'Imperatrice Irene, la premiere fem- 
me qui monta ſur le Trone des Ce- 
ſars, & la premicre qui fit perir ſon fils 
pour regner ; Nicephore ſon ſucceſſeur 
deteſte de ſes ſujets, pris par les Bul- 
gares, dẽcapitẽ, ſervant de patüre aux 
betes, tandis que ſon crane ſert de cou- 
pe a ſon vainqueur; enfin Michel Cu- 
ropalate contemporain de Charlemagne, 
confine dab un Cloitre, & W . —.— 

ainſi 
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ainſi d'une fagon moins ſanglante, mais 
auſſi cruelle que ſes predecefleurs. 

Pour ne point laiſſer imparfait ce 
tableau, tout horrible & tout degoutant 
qu'il eſt, il faut voir au neuvieme ſiẽcle 
Leon Armenien, brave guerrier, mais 
ennemi des images, aſſaſſinẽ a la mefle 
dans le tems qu'il chantoit une Antim- 
ne; ſes aſſaſſins s' applaudiſſant d'avoir 
tue a Pautel un heretique, vont tirer 
de priſon un Officier, nommé Michel 
le Begue, condamne à la mort par le Se- 
nat, & qui au lieu d' etre Execute regoit la 
pourpre Imperiale. 

Les affaires de VEgliſe ſont fi me- 
lees avec celles de VEtat, que je puis ra- 
rement les ſẽparer, comme je voudrois. 
Cette ancienne querelle des Images trou- 
bloit toujours Empire. La Cour Etoit 
tantot favorable, tantot contraire à leur 
culte : Michel le Begue commenga par 
les conſacrer, & finit par les abattre. 
Son Succeſſeur Theophile, qui regna 
environ douze ans depuis 829. juſqu'a 
842. ſe declara contre ce culte, on a 
crit, qu'il ne croyoit point la reſurec- - 
tion, qu'il nioit Te exiſtence des De- 

| mons, 
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mons, & qu'il n'admettoit pas Jeſus 

Chrift pour Dieu. Il ſe peut faire qu'il 
penſa ainſi: mais faut il croire, je ne 
dis pas ſur les Princes, mais ſur des par- 
ticuliers, les tẽmoignages des ennemis, 
qui ſans prouver aucun fait, dercient la 
Religion & les mœurs des hommes, qui 
n' ont pas penſe comme eux ? 

Ce Theophile, fils de Michel le Begue, 
fut preſque le ſeul Empereur, qui eut 
ſuccede paiſiblement à fon Pere depuis 
deux Siecles. Sous lui les Catholiques 
furent plus perſecutes que jamais. On 
connoit aifement par ſes longues perſe- 
cutions que tous les citoyens Etoient di- 
viſes, & qu'il y avoit dans Empire 
d' Orient une de ces guerres civiles, qui 
ſans combat & ſans ſiẽge delolent toutes 
les familles & empoiſonnent la vie. 

 'Theogdora, maitreſſe de Empire, d O. 
rient ſous e jeune Michel ſon fils, per- 
ſecuta à ſon tour les ennemis des Ima- 
ges; elle porta ſon 2cle ou fa politique 
plus loin, II 4 avoit encore, dans, PAfie 
mineure un grand nombre de. 'Maniche- 
ens, qui vivoient pailiblenient, parce que 


la fureur d' enthouſiaſme qui n inſpire | 
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riale. 
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oueres les Eſprits que dans les Sectes naiſ- 
antes, Etoit paſſee; ils Etoient riches par 
le commerce, & par-la' utiles a Etat; 
ſoit qu'on en voulut a leurs opinions ou 
à leurs biens, on fit contr'eux des Edits 
ſeveres qui furent Executes avec cruau- 
te; le perſecution leur rendit leur pre- 
mier fanatiſme, on en fit perir des mil- 


liers dans les ſupplices, le reſte deſeſpe-_ 


TE ſe revolta, il en paſla plus de quaran- 
te mille chez les Muſulmans, & ces Ma- 
nicheens auparavant f1 tranquiles, de- 
vinrent des ennemis irreconciliables, qui 
joints aux Sarrazins ravagerent I Aſie mi- 
neure juſqu'aux portes de la ville Impe- 
riale depeuplee par une peſte horrible 
en 842. & devenie un objet de pitic. 
La peſte proprement dite eſt une ma- 
ladie particuliẽre aux peuples de l' Afri- 
que comme la petite verole c'eſt de ces 
pais qu'elle vient toujours par des vaiſ- 
ſeaux marchands; elle inonderoit PEu- 
rope ſans les ſages precautions que Von 
prend dans nos ports, & probablement 
Pinattention du gouvernement Jaifla en- 
trer la contagion dans la ville Impe- 


Cette 
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Ceite meme inattention expoſa l Em- 
pire.a un autre fleau. Les Ruſſes dont 
on n'avoit pas encore entendu parler, 
$'embarquerent vers le port qu'on nom- 
me aujourd'hui Azoph ſur la Mer noire, 
& vinrent ravager tous les rivages du 
Pont Euxin; les Arabes d'un autre cots 
poullerent encore leur conquete par de- 
la l'Armenie & dans VAfie mineure 
enfin Michel le jeune apres un Regne 
cruel & ' infortune, fut aſſaſſinẽ par Ba- 
file qu'il avoit tire de la plus baſſe con- 
dition pour l'aſſocier a l' Empire. 

L adminiſtration de Baſile ne fut gueres 
plus heureuſe que celle de fes predeceſ- 
ſeurs; c'eſt ſous ſon Regne; qu'eſt'Vepo- 
que du grand ſchiſme qui diviſa VEgliſe 
Grecque de la Latine, & dont je. parlerai 
dans Varticle de 1Egliſe pour ne pas 
confondre les matieres. 

Les malheurs de Empire ne furent 
pas beaucoup repares ſous Leon, qu'on 
appella le Philoſophe, non. qu'il fut un 
Antonin, un Marc Aurele, un Aaron 
Rachild, un Alfred, mais parcequ' il ẽtoit 
ſavant, & qu'il Ecrivoit bien. Au reſte 
Lẽon paſſe pour avoir le premier ouvert 
1 un 
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un chemin aux Turcs, qui fi longtems 
apres, ont pris Conſtantinople. ' Les hi- 


ſtoires nous diſent en effet, que ce Prince 
battu ſouvent & preſſe par les Bulgares 


acheta le ſecours des Turcs, qui demeu- 
roient-par dela les embouchures du Da- 
nube; il n'y a vers le Nord de ces em- 
bouchures du Danube que la Beſſarabie, 
autrefois la patrie des Getes, une —— 
de la Pologne & Ukraine. 

Les Furcs qui combattirent depuis les 
Si & qui meles a eux furent 
leur ſoutien, & les deſtructeurs de PEm- 
pire Grec, avoient donc d&a envoye des 
colonies dans ces contrees Voiſines du 
Danube; on n'a gueres'&hiftoires veri- 
tables de ces emigtations des Barbares f 
anciennes & ſi renouvellẽes. | 
II n'y a que trop Capparence, que les 
hommes ont ainſi vecus longtems. A 
peine un pals Etoit un peu cultive, qu'il 
toit envahi par une Nation affamée, 
chaſſte a ſon tour par une autre. Les 
Gaulois n'etoient ils pas deſcendus dans 
Italie? mavoient ils pas été juſques 
dans PAſie mineure? Vingt peuples de 


la 8 a n'ont-ils pas cherchẽ 


de 
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de nouvelles terres? Ces Tartares de- 
puis quatre cens ans avoient penetre dans 
tout l' Empire Romain, au lieu que vers 
le 16 & 17 fiecle des peuples polices ſont 
alles ſubjuguer des Sauvages dans un 
nouveau monde. C'Etoit alors des Sau- 
vages qui venoient renaitre & — 
des Chretiens polices. 

Malgré tant de deéſaſtres, Conſtan- 
dnople © fut encore longtems la ville 
Chrẽtienne la plus opulente, la plus 
peuplee, la plus recommandable pour 
les arts; ſa ſituation ſeule par laquel- 
le elle domine ſur deux mers, la ren- 
doit nẽceſſairement commeręante. La 
peſte de 842, toute deſtructive qu'el- 
ſe Etoit, ne fut qu'un fleau paſſager. 
Les Villes de Commerce ou la Cour re- - 
ſide ſe repeuplent toujours de Paſfluence 
des voiſins. Les arts mëchaniques & les 
beaux arts mẽme ne periſſent point dans 
une Ville Capitale, qui eſt le ſejour des 
riches; toutes ces revolutions ſubites du 
Palais, les crimes de tant d' Empereurs 
sgorgés les uns par les autres font des 
orages, qui ne tombent gueres ſur les 
hommes caches, qui cultivent en paix les 


T 8 pro- 
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profeflions qu'on menvie point; la 
Langue Grecque qu'on parloit a Con- 
ſtantinople, ẽtoiĩt encore un preſervatif 
contre la barbarie: auſſi verta- t- ou dans 
le Chapitre des arts & des ſciences, que 
dans cette decadence quelque reſte de 
Fancien.; eſprit des Grecs ſe er 


9 T | , 


. richefles n *toient ink Epuilces ; 3 
on dit qu'en 857, Theodora Mere de 
Michel, en ſe demettant malgré elle de 
la Regence, fit voir a PEmpereur, qu'il 
y avoit dans le Trẽſor Royal cent neuf 
mil livres peſant d'or, & trois cent mil 
livres dargent. 


Un gouvernement ſage pouvoit donc 

maintenir encore ! Empire dans fa puiſ- 
ſance; 5 i] &oit reſſerrẽ, mais non de- 
membré, changeant 4 Empereurs, mais 
toujours uni fous celui qui ſe revetoit 
de la pourpre; enfin plus xiche, plus 
plein de reſſources que ce lui de PAlle- 
magne, cependant il n'eſt plus & celui 
de ee ſubſiſte encore, 
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Etat de Empire d Occident & de 
- PTtabe ſur la ſin du q Sibel, dans 
Ie cours du ro & dans la moitis du 

II asu PEmpereur Henry III. 


Pres la depoſition de Charles le gros 
Empire d' Occident ne ſubſiſta 

plus que de nom. Arnoud, Arnolf ou 
Arnolde, bãtard de Carloman, & d'une 
fille nommẽe Carantine, ſe rendit mai- 
tre de l'Allemagne, mais Italie etoit 
partagẽe entre deux Seigneurs tous deux 
du fang de Charlemagne par les fem- 
mes. L'un ẽtoit un Duc de Spolette nom- 
me Guy, Pautre Beranger, Duc de Fri- 
dul, tous deux inveſtis de ces Duches 
par Charles le Chauve, tous deux pre- 
tendans a Empire auſſi bien qu'un Bo- 
zon, Roi d' Arles, qui le leur diſputoit. 
Le Pape Formoſe au milieu de ces trou- 
bles qui defoloient Pltalie, ne pouvoit 
que donner l' onction ſacree au plus fort: 
II couronna ce Guy de Spolette en 892. 
L'annce d'après il couronna Beranger 
vainqueur, & deux autres annëes euſuite 
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il fur force de couronner cet Allemand 
Arnoud, qui vint aſfiẽger Rome, & la prit 
d'aſſaut. | 

Apres la mort d'Arnoud, ſon fils Hi- 
ludovic, que nous appellons Louis IV. 
fut cree Empereur a Page de 3 ou 4 ans 
dans un village barbare, nomme Pour- 
kempar, par quelques Comtes & Eveques 
Germains ; mais c'etoit un Etrange Em- 
pire Romain que ce Gouvernement, qui 
n'avoit alorb, ni, les pays entre le Rhin 
& la Meuſe, ni la Bourgogne, ni la 
France, ni PEſpagne, ni rien enfin dans 
Fitalie que ce qu'on y pouvoit gagner. 
2 la tete d'une armee, & pas meme une 
maiſon dans Rome qu'on pit dire ap- 
partenir a l'Empereur. Du tems de ce 
Louis, dernier Empereur du ſang de 
Charlemagne par batardiſe, mort en 
912. YEmpire Romain reſſerrè en Al- 
lemagne, fut a quelques Egards ce qu'e- 
toit la France; une contre devaſtce par 
les guerres civiles Etrangeres ſous un 
Prince mal ob&i. 

Tout eſt revolution dans Jon Gouver- 
nemens; Cen eſt une frappante que de 
voir ces Saxons ſauvages, traites par 

Char- 
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Charlemagne, comme les Ilotes par les 
Lacedemoniens, donner ou prendre au 
bout de 112 ans cette meme dignite, qui 
n' ẽtoĩt plus dans la maiſon de leur vain- 
queur. Othon, duc de Saxe apres la 
mort de Louis, met par ſon credit la 
couronne d' Allemagne ſur la tete de 
Conrad, & enfin le fils du Duc Othon 
de Saxe, Henri YOiſeleur eſt eli. Tous 
ceux qui s ẽtoĩent faits Princes Herẽdi- 
taires en Germanie, joints aux Eveques 
faiſolent ces ẽlections dans la dẽcadence 
de la famille de Charlemagne: la plũ- 
part des Gouverneurs de Provinces $'e- 
toient rendus abſolus ; mais ce qui d'a- 
bord Etoit uſurpation, devint bient6t un 
droit hereditaire ; en France, en Italie, 
tous les Seigneurs formoient autant de 
Principautes « qu'ils avoient de terres. 
Les Eveques de pluſieurs grands ſieges 
deja puiſſans par leur digmts, riches en 
domaines, & en eſclaves, n'avoient plus 
qu'un pas à faire pour Etre Princes, & ce 
pas fut bientot fait. De là vient la puiſ- 
ſance ſcculiere des Eveques de Mayence, 
de Cologne, de Treves, de Wurſbourg, 
& de tant d'autres, tant en Allem⸗ ens 
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queen France: Les Archeveques de Reime, 
de Lyon,. de Beauvois, de Langres, de 
Laon &c. $attribuerent les droits rega- 
liens. Cette puiſſance des Eccleſiaftiques 
ne dura pas longtems en France, mais 
en Allemagne elle eſt encor affermie 
pour longtems, Enfin les Moines eux 
menes devinrent Princes; les Abbes. de 
 Fulde, de Saint Gall, de Kimpten, de 
Corbie &c. 6toient de: -petits Rois dans 
les Pays, ou quatre vingt ans auparavant 
ils defrichoient avec leurs Moines quel - 
ques terres, que des proprietaires chari⸗ 
tables leur avoient donnẽes. 

Tous ces Seigneurs, Ducs, Comtes, 
Marquis, Eveques, Abbes, rendoient 
hommage au Souverain choiſi par les 
plus forts ; c'eſt tout ce qui reſtoit de 
leur ancienne ſujettion. Ce gouverne- 
ment feodal n'etoit encore qu'une anar- 
chie, il n'y avoit point de Liens, qui atta- 
chaſſent les grands Vaſſaux aux Vaſſaux 
directs. Tout ſe faiſoient la guerre, & 
PItalie gemiſſoit dans. les memes deſor- 
drs. 

On a longtems cherchẽ Vorigine de 
ee gouvernement feodal ; il eſt a croire 


qu'il 


DE L'ESPRIT HUMAIN. 225 
qu'il n'en a point d'autre, que Pan- 
cienne coutume du plus fort, d'impoſer 
un hommage ou un tribut au plus foible. 
Onſait qu'enſuite les Empereurs Romains 
donnerent de terres à perpEtuite à des 
veterans, a condition, que leurs enfans 
ſerviroient des Vage de 18 ans; onen 
trouve des exemples dans les vies d'A- 
lexandre Severe & de Probus; les Lom- 
bards furent les premiers, qui erigerent 
des Duches relevant en fief de leur Ro- 
yaume ; Spolette & Benevent furent ſous 
les Rois' Lombards des Duches heredi- 
taires. | | | 

Avant Charlemagne Taſſillon poſſe- 
doit le Duche de Baviere a condition 
d'un hommage, & ce Duche eut appar- 
tenu a ſes deſcendans, ſi Charlemagne 
ayant vaincu ce Prince, n'eut depouille 
le pere & les enfans; Aquitaine avoit 
auſſi eu ſes Ducs herEditaires. © Charle- 
magne engloutit, autant qu'il le put, tou- 
tes ſes puiſſances dans la fienne. Ceux 
qui euſſent voulu etre Princes, ne furent 
que grands Officiers; mais au tems de 
Charles le Simple, de Louis, de Con- 
rad, ces Officiers ẽtoient Princes. 5 
by 2 Point 


—— —— * 


— ñ — ͥͤꝓ ͤbeõ — ——_—_ 


— — 


.” 
— — 
— 42 — — —ñ— vꝗ —— — at ey — 
* — 8 — 0 


— 5 — 
- — ——— — eo 


226 PLAN DE LHISTOIRE 


Point de Villes libres alors en Alle- 
magne, ainſi point de commerce, point 
de richeſſes. Ces Villes n'avoient pas 
meme de murailles.  Cet Etat qui pou- 
yoit Etre ſi puiſſant,  Etoit devenu ſi 
foible par le nombre & la diviſion de 
ſes Maitres, que 'Empereur Conrad fut 
oblige de promettre ſolemnellement un 
tribut annuel aux Rongrois, Huns ou 
Pannoniens fi bien connus par Charle- 


magne, & depuis par les Empereurs de 


la maiſon d'Autriche; mais alors ils ſem- 
bloient etre ce quils avoient ẽtẽ ſous 
Attila. Ils ravageoient PAllemagne & 
les frontieres. de France. Ils deſcen- 
doient en Italie par le Tirol, apres a- 
voir pille ſa Baviere, & revenoient en- 
ſuite avec les depouilles de tant de na- 
tions. 

C'eſt au Regne de Henri VOiſcleur 
que ſe ,debrouille- un peu ce cahos de 


| YAllemagne. - Ses limites ẽtoient alors 


le fleuve de l'Oder, la Boheme, la Mo- 
ravie, la Hongrie, les rivages du Rhin, 
de VEſcaut, de la Moſelle, de la Meuſe, 
& vers le Septentrion; la Pomeranie, & 
le Holſtein Etoient. ſes bartieres. , 
23 I Il 
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II falloit que Henri VOiſeleur- fut un 
des Rois des plus dignes de regner z ſous 
lui, les Seigneurs d'Allemagne ſi diviſes 
ſont reunis. Le premier fruit de cette 
reunion eſt Paffranchiſſement du tri- 
but qu'on payoit aux Hongrois, & une 
grande victoire remportee ſur cette na- 
tion alors terrible. Il fit entourer de 
murailles la plupart des villes d' Alle- 
magne; il inftitua des milices On 
lui attribue meme VInvention de quel- 
ques jeux militaires, qui donnent une 
idée des Tournois. Enfin l'Allemagne 
reſpiroit. L'archevèẽque de Mayen- 
ce avoit ſacrẽ Henri l' Oiſeleur. Au- 
cun Legat du Pape, aucun envoys des 
Romains n'y avoit aſfiſte ; l'Allemagne 
ſembla pendant tout ce Regne oublier 
Vitalie. 

Il n'en fut pas ainſi ſous Othon le 
Grand, que les Princes Allemands, les 
Eveques, & les Abbes Elurent unanime- 


ment apres la mort de Henri fon Pere. 


L' heritier reconnu d'un Prince puiſſant 
qui a fonde ou retabli un <tat, eſt tou- 
jours plus puiſſant que ſon pere, sil ne 
manque pas de courage; car il entre dans 
127 U 
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une carriere deja ouverte; il commence 
ou ſon predeceſſeur a fini. Ainſi Ale- 
xandre avoit ete plus loin que Philippe, 
Charlemagne plus loin que Pepin, | & 
Othon le grand paſſa beaucoup Henri 
-POiſe:eur. 
Othon qui retablit une partie de P'Em- 
pire de Charlemagne, etendit comme 
lui la Religion Chretienne en Germanie 
par des victoires. II forga les Danois 
les armes à la main à payer le tribut & 
à recevoir le bateme, qui leur avoit été 
prẽchè un fiecle auparavant, & qui etoit 
preſque entierement aboli. | 
Ces Danois ou Normands qui avoient 
conquis la Neuſtrie, P Angleterre, ra- 
vage la France & “Allemagne, reęurent 
des loix d'Othon. II etablit des Eve- 
ues en Dannemarck, qui ſurent alors 
Suni a VArcheveque' de Hambourg, 
Metropolitan des egliſes barbares fon- 
dees depuis peu dans le Holſtein, dans 
la Suede, dans le Dannemarck; tout ce 
Chriſtianiſme conſiſtoit a faire le ſigne 
de la croix; il ſoumit la Boheme apres 
une guerre opiniatre ;-©ft' depuis lui 
_—_ la Boheme & meme le Dannemarck 
2 ; | furent 
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furent reputes Provinces de I' Empire, 
mais les Danois ſecouerent bientot le 
joug. 
. Othon &etoit ainſi rendu homme le 
plus conſiderable de VOccident, & lar- 
bitre des Princes. ry td 
Il fut invite a paſſer les Alpes par les. 
Italiens meme, qui toujours factieux & 
foibles, ne pouvoient ni obéir a leurs 
compatriotes, ni E&tre libres, ni ſe dé- 
fendre a la fois contre les Sarrazins & 
les Hongrois, dont les e in- 
fectoient encore leur Pays 

L'Italie, qui dans ſes ruines etoit tou- 
jours la plus riche & la plus floriſſante 
contree de VOccident, Etoit dechirée 
ſans ceſſe par des tyrans, mais Rome 
dans ces diviſions donnoit encore le 
mouvement aux autres villes d'Italie. 
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Game de I Angleterre par Guil- 
laume Duc de Normandie. 
Andis que de ſimples citoyens de 
Normandie fondoient en Italie des 
royaumes, leurs Ducs en acqueroient 
U 2 un 
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un plus beau, ſur lequel les Papes pre 
tendirent le meme droit que ſur a 
en Sicile. [ 

Aprés la mort d' Alfred le grand arri- 
vee en 900. PAngleterre retomba dans 
la confuſion & la barbarie. Les anciens 
Anglois, Saxons, ſes premiers Vain- 
queurs, & les Danois ſes uſurpateurs 
nouveaux sen diſputoient toujours la 
poſſe ſhon, & de nouveaux Pirates Da- 
nois venoient encore ſouvent re 
les depouilles, 

Ces Pirates continuoient d'etre ſi ter- 
ribles & les Anglois fi foibles, que vers 
Pannee mille on ne pũt ſe racheter d' eux 
qu'en payant trente mille livres. On im- 
poſa pour leyer cette fomme une taxe, 
qui dura depuis afſez longtems en Angle- 
terre; ce tribut humiliant fut appelle 
argent Danngeld. 

Canut, Roi de Dannemarck, qu'on a 
nomme le Grand, & qui n'a fait que de 
grandes cruautes, remit ſous ſa domina- 
tion en 1017. le Dannemarck & VAngle- 
terre. Les naturels Anglois furent trai- 
tes alors comme des eſclaves. Les au- 


teurs de ce tems avoũent, que quand un 


An- 
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Anglois rencontroit un Danois, il falloit 
qu'il s' arrẽta juſqu'a ce que les Danois 
eut paſſé. be { 

La race de Canut ayant n en 
1041, les Etats du Royaume reprenant 
leur liberté, defererent la couronne à E- 
douard deſcendant des anciens Anglo- 
Saxons, qu'on appelle le faint & le Con- 
feſſeur; une des grandes fautes, ou un 
des grands malheurs de ce Roi fut de 
n'avoir point d'enfans de fa femme Eci- 
te, fille du plus puiſſant Seigneur du 
Royaume; il haiſſoit ſa ſemme, ainſi que 
ſa propre mere, pour des raiſons d'ctat, 
& les elogina meme Pune & autre. 

On pretendit qu'il avoit fait voeu de 
chaſtete, voeu tres témetaire dans un 
mari, & tres inſenſe dans un Roi, qui 
avoit beſoin d'heritiers : ce voeu „il ſut 
reel, prepara de nouveaux fers a TR 
terre. 

Les mœurs & les uſages de ce tems 
la ne reſſemblent en rien aux nötres. 
Guillaume VIII. Duc de Normandie, qui 
conquit PAngleterre, loin d'avoir au- 
cun droit ſur ce Royaume, n'en avoit 
* meme ſur la Normandie. Son pee 
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le Duc Robert, qui ne s'<toit jamais ma- 


tri, Pavoit eu de la file d'un Pelletier de 
Falaiſe, que Phiſtoire nomme Harlot, 
terme qui ſignifioit, & ſignifie encor 
aujourd'hui en Anglois Concubine, ou 
femme publique, mais nous avons deja 
vl, combien la loi naturelle Vemportoit 
alors ſur la loi poſitive. 

Ce batard reconnu du vivant de fon 
pere pour heritier legitime, ſe maintint 


par ſon habilite & par fa valeur contre 


tous ceux, qui lui diſputoient ſon Duche, 
Il regnoit paiſiblement en Normandie, 
& la Bretagne lui rendoit hommage, 
lors qu' Edouard le Confeſſeur etant 
mort, il prẽtendit au royaume d'Angle- 
terre. Edouard le Confeſſeur n'avoit 
pas joui du trane a titre d' heritage. Ha- 
Tald, ſucceſſeur d*Edouard, n'etoit point 
de ſa race, mais ce Harald avoit les ſuf- 
frages de la nation; Guillaume le batard 
n'avoiĩt pour lui, ni le droit de Felection, 
ni celui d' heritage, ni meme aucun par- 
ti en Angleterre. Il pretendit que dans 
un voyage qu'il avoit fait autre fos dans 


cette Iſle, le Roi Edouard avoit fait en 
fa faveur un teſtament, que perſonne 


ne 
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ne vit jamais. Il diſoit encore, qu'autre- 
fois Harald, ddlivre de priſon par lui & 
enſuite retenu captif, lui avoit cede ſes 
droits ſur V Angleterre, Ceft a dire, qu 
Harald lui avoit cede des droits, qu'il 
ne pouvoit avoir, & quand meme il les 
eut eu, une ceſſion ainſi extorguee 
n*<toit pas d'un grand poids, Guillaume 
appuia ſes foibles raiſons d'une forte 
-armee. 


Les Barons de Normandie aſſemble 
en forme d'etats, . refuſerent de Pargent 
à leur Duc pour cette expedition, parce 
que s' il ne reuſſiſſoĩt pas, la Normandie en 
Teſteroit appauvrie, & qu'un heureux 
ſucces la rendroit Province d' Angleterre; 
mas pluſieurs Normands hazarderent 
leur fortune avec leur Duc; un ſeul 
Seigneur nommé Filts- Otſbern equipa 
quarante vaiſſeaux a ſes depens; Le 
Comte de Flandres beau-pere du Duc 
Guillaume le ſecourut de quelque ar- 
gent. Le Pape meme entra dans ſes in- 
térets; il excommunia tous ceux, qui 
8'oppoferoient au deſſein de Guillaume; 
enfin il partit de St. Valeri avec une flotte 
nombreuſe; on ne ſait combien il avoit 
| 1 | de 
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de Vaiſſeaux ni de Soldats. Il aborda 
ſur les Cotes de Suſſex, & bientôt apres 
ſe donna dans cette Province la fameuſe 
bataille de Haſting, qui decida feule du 
fort de Angleterre. Les Anglois ayant 
le Roi Harald a leur tete,- & les Nor- 
mands conduits par leur Duc combat- 
tirent pendant douze heures; la Gendar- 
merie, qui commengoit a faire ailleurs 
la force des Armees, ne paroit pas avoir 
Ete employee dans cette bataille. Les 
Chefs y combattirent à pied. Harald 
& deux de ſes freres y furent tues. - Le 
Vainqueur s'approcha de Londres, fai- 
fant porter devant lui une banniere be. 
nite, que Je Pape lui avoit envoyce. 
Cette banniere fut / Etendard auquel tous 
les Eveques fe rallicrent en fa faveur. 
Ils vinrent aux portes avec le Magiſtrat 
de Londres, lui offrir la couronne, qu' 
on ne pouvoit refuſer au Vainqueur. 
Guillaume ſeu] gouvernoit comme il 
avoit ſu conquerir ; pluſieurs revoltes 
Etouſees, des irruptions des Danois ren- 
ducs inutiles, des loix rigourcuſes du- 
rement Executees, ſignalẽrent ſon rẽgne; 
anciens Bretons, Danois, Anglo-Saxons 
hy 3 
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tous furent confondus dans la meme 
fervitude; les Normands qui avoient part 
à ſa victoire partagerent par ſes bienfaits 
les terres des vaincus; de 1a ces familles 
Normandes dont les deſcendaas, ou du 
moins les noms ſubſiſtent encor en An- 
gleterre. Il fit un denombrement exact 
de tous les biens des ſujets de quelque 
nature qu' ils fuſſent; on pretend qu'il en 
profita pour ſe faire en Angleterre un 
revenu de quatre cent mille livres ſter- 
lings, ce qui fait aujourd'hui environ 
ein millions ſterlings & plus de cent 
millions, monnoye de France. Il eſt 
Evident qu'en cela les hiſtoriens ſe 
font beaucoup trompes; Etat de la 
Grande Bretagne d' aujourd'hui qui com- 
prend Angleterre, I Ecoſſe & VIclande, 
n'a pas un ft gros revenu, ft vous en 
deduiſes ce qu'on leve pour payer les 
anciennes dettes du Gouvernement. 
Ce qui eſt ſur, Ceſt que Guillaume 
abolit toutes les Loix du Pais pour y 
introduire celles de Normandie: il or- 
donna qu'on plaida en Normand, & de- 
puis tous les actes publics furent expe- 
dies en cette langue juſqu a Edouard UT; 
| il 
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il voulut que la langue des vainqueurs 
fut la ſeule du Pais. Des Ecoles de la lan- 
gue Normande furent Etablies dans toutes 
les Villes & Bourgades. Cette langue me- 
lee d'un peu de Danois, devint un idio- 
me barbare, qui n'avoit aucun avantage 
ſur celui qu'on parloit en Angleterre. 
On pretend que non ſeulement il traitoit- 
la nation vaincũe avec durete, mais qu'il 
affectoit encore des caprices tiranniques : 
on en donne pour exemple la Loi du 
couyrefeu, par laquelle il falloit au ſon 
de b cloche eteindre le feu dans toutes 
les maiſons à huit heures du ſoir; mais 
cette Loi, bien loin detre tirannique, 
neſt qu'une ancienne Police Ecclẽſiaſti- 
que ẽtablie preſque dans tous les anciens 
cloitres du Nord. Les maiſons ẽtoiĩent bã- 
ties de bois, & la crainte du feu Etoit un ob- 
jet des plus importans de la Police generale. 

On lui reproche encore d'avoir de- 
truit tous les villages, qui ſe trouvoient 
dans un circuit de quinze lieues, pour en 
faire une foret, dans laquelle il put gou- 
ter le plaiſir de la Chaſſe. Une telle 
action eſt trop inſenſee pour etre vrai- 
ſemblable. Les hiſtoriens ne font pas 
. atten- 
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attention qu'il faut environ vingt einq 
années pour qu'un nouveau plan d'ar- 
bres devienne une foret propre a la 
Chaſſe; on lui fait ſemer cette foret en 
1080, & il avoit alors ſoixante trois ans, 
qu'elle apparence y a til, qu'un homme 
raiſonnable ait à cet. age detruit des vil- 
lages pour ſemer quinze lieues en bois 
dans l'eſperance d' y chaſſer un jour. 

Ce conquerant de VAngleterre fut la 
terreur du Roi de France, Philippe pre- 
mier, qui voulut abaiſſer trop tard un 
Vaſſal ſi puiſſant; il ſe jetta fur le Maine 
qui dependoit alors de la Normandie; 
Guillaume repaſſa la mer, reprit le Maine 
& contraignit le Roi de France à deman- 
der la paix; ainſi Guillaume quoique 
ayant un Souverain, fut le Prince le plus 
puiſſant en Europe. ä 
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Del Etat ou etoit Þ Europe au dixie- 
me & onzieme Stecle. 

A Ruſſie comme nous Vavons dit, 

A 4 avoit embraſſe le Chriſtianiſme a la 

hn 


238 PLAN DE L'HISTOIRE 


fin dudixieme Siecle; les femmes etoient 
deftinees a convertir les Royaumes; une 
ſoeur des Empereurs Baſile & ' Conſtan- 
tin marice au Pere du Czar Jaraſſau dont 
Jai parle, obtint de ſon mari qu'il ſe fe- 
roit batifer: les Ruſſes, eſclaves de leur 
maitre, Fimiterent, mais ils ne prirent 
du Rit Grec que les ſuperſtitions. En- 
viron dans ce tems Ia, une femme atti- 
ra encore la Pologne au Chriſtianiſme. 
Miſcelas Duc de Pologne fut converti 
par ſa femme, ſoeur du Duc de Boheme. 
Jai deja remarque que les Bulgares a- 
voient regu Ja foi de la meme maniere. 
Giſelle ſoeur de Empereur Henri fit 
encore Chretien ſon mari, Roi de Hon- 
grie, dans la premiere annee du onzié- 
me fiecle; ainſi i] eſt vrai, que la moitie 
de Europe doit aux femmes ſon Chri- 
ſtianiſme, mais cette Religion mal affer- 
mie Etoit melee du Paganiſme; la Sue- 
de, chez qui elle avoit ete prechee au 
neuvieme fiecle, Etoit redevenue idola- 
tre; la Boheme & tout ce qui eſt au 
bord de PElbe, renonca au Chriſtianiſme 
en 1013. Toutes les cotes de la Mer 
Baltique vers VOrient <toient Payennes. 
Les 
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Les Hongrois en 1047 retournerent au 
Paganiſme, & toutes ces nations etoient 
auſh loin d'etre policees, _ d'etre Chre- 


tiennes. 


La Suede depuis longtems epuiſce 
d'habitans par ces anciennes Emigrations, 
dont l'Europe fut inondee paroit, dans le 
huit, neuf, dix, & onzieme fiecles com- 
me enſevelie dans la groffierets, fans 
nerre & ſans commerce avec ſes voi- 
fs ; elle n'a part a aucune grande af- 
faire, & n'en fut probablement que plus 
heureuſe. Les grands Evenemens ne 
ſont ſouvent que des malheurs publics. 
La Pologne beaucoup plus barbare, que 
Chretienne, conſerva juſqu'au treizieme 
ſtecle les coutumes des anciens Sarma- 
tes, de tuer leurs Enfans, qui naiffoient 
imparfaits, & les vieillards invalides. 
Il fallut qu'a la fin du treizieme fiecle Al- 
bert le Grand fit une Miſſion pour dera- 


ciner cet uſage; qu'on juge par Ja du re- 
ſte du Nord. 


- L'Empire de Conſtantinople n'etoit 
ni plus reſſerrẽ ni plus agrandi, que nous 


avons via au neuvieme ſiécle. A l'oc- 
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cident il ſe deffendoit contre les Bulga- 
res, a l' Orient & au Nord contre les 
Tures & les Arabes; le trone Etoit ſou- 
vent enſanglante, & peu de Princes du 
ſang d'un Empereur echapoient à la fu- 
reur d'un ſucceſſeur, qui faiſoit preſque 
toujours crever les yeux aux parens de 
PEmpereur detrone. Je me reſerve a 
voir, quel <toit le ſort de Conſtantino- 
ple, & quelles revolutions les Turcs 
avoient cauſces en Aſie, lors que les ar- 
mees des Croiſẽs iront dans ces ètats. 


On a vũ en general ce quietoit Vita» 


lie. Des Seigneurs particuliers parta- 


gerent tout le Pais depuls Rome juſqu'a 
la Mer de la Calabre, & les Normands 
en avoient la plus grande partie. Floren- 
ce, Milan, Pavie, Piſe, ſe gouvernoient 
par leurs Magiſtrats, ſous des Comtes 
ou ſous des Ducs nommes par les Em- 
pereurs. Bologne <etoit plus libre. 


La Maiſon de Morienne, dont deſcen- 
dent les Ducs de Savoye, Rois de Sar- 
daigne, colmencoit a s ẽtablir: elle poſ- 
ſedoit comme fief de l' Empire la Com- 
tẽ heréditaire de Savoye & de Morien- 


ne, 
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ne, depuis que Humbert aux blanches 
mains, tige de cette maiſon, avoit eu eq 
888, ce petit demembrement du Royau- 
me de Bourgogne. 


Les Suiſſes & les Griſons dt tachẽs auſſi 
de ce meme Royaume, qui dura fi peu, 
obeiſſoient aux Ballifs, que les Empe- 
reurs nommoient. 


Deux villes Maritimes d'Italie com- 
mengoient à $'clever non par des inva - 
ſions ſubites, telles que pluſieurs que Yon 
a viies, mais par une induſtrie ſage, qui 
degenera auſli tot en eſprit de conque- 
te; ces deux villes Etoient Genes & Ve- 
niſe; Genes celebre du tems des Ro- 
mains, regardoit Charlemagne comme 
ſon reſtaurateur; cet Empereur Vavoit 
rebatie quelque tems apres que les Goths 
Tavoient detruite ; gouvernée par des 
Comtes ſous Charlemagne & ſous ces 
premiers deſcendans, elle fut ſaccagꝭe 
au dixiẽme Siccle par les Mahometans, 
& preſque tous ſes citoyens furent em- 
menes en ſervitude, mais comme C'c- 
toit un port commercant, elle fut bien- 
töt repeuplée, le negoce qui Vavoit fait 

X 2 fleurir 
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fleurir,' ſervit a la retablir, elle devint 
alors une republique, elle prit Iſle de 
Corſe ſur les Arabes, qui $'en Etoient em- 
| pares. C'eſt icy qu'il faut fe ſouvenir, 
que les Papes pretendoient avoit droit 
a la Corſe par la donation de Louis De- 
bonnaire. IIs exigerent un tribut des 
Genois pour cette Iſle. Les Genois 
payerent ce tribut au commencement 
de Ponzieme Siecle, mais bientot apres 
ils s'en affranchirent ſous le Pontificat 
de Lucius ſecond. Enfin leur ambition 
croiſſant avec leurs richeſſes, de Mar- 
chands ils voulurent devenir Conque- 
rans. 

La Ville de Veniſe bien moins an- 
cienne que Genes, affectoit le frivole 


honneur d'une plus ancienne liberté, & 
jouiſſoit de la gloire ſolide d'une puiſſan- 


ce bien ſuperieure; ce ne fut d' abord 
qu'une retraite de pecheurs & de quel- 
ques fugitifs, qui s'y refugiẽrent au com- 
mencement du cinquieme Siecle, quand 
les Huns ravageoient Fltalie ; il n'y avoit 
poua toute Ville, que des cabanes ſur le 
Rialto. Le nom de Veniſe n'etoit point 
encore connu: ce Rialto bien loin d' tre 

8 | libre 
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libre, fut pendant trente annees un ſim- 
ple Bourg appartenant a la ville de Pa- 
doe, qui le gouvernoit par des Conſuls; 
la viciſſitude des choſes humaines à mis 
depuis Padoue ſous le joug de Veniſe; 
il n'y a aucune preuve, que ſous les Rois 
Lombards, Veniſe ait eu une liberté re- 
connüe. Il eſt plus vrai ſemblable, que 
ſes habitans furent oublies dans leurs 
marais. 


Le Rialto & les petites iſles voiſines 
ne commencerent qu'en 709 a fe gou- 
verner par leurs Magiſtrats, 

Ils furent alors indépendans de Pa- 


doue, & ſe regarderent comme une re- 
publique; c'eſt en 709 qu'ils eurent leur 
premier Doge, qui ne fut qu'un tribun 
pu peuple, ẽlu par des Bourgeois; plu- 
ſieurs familles, qui donnerent leur voix 
à ce premier Doge, ſubſiſtent encore, 
elles ſont les plus anciens Nobles de 
Europe. 

Heraclee fut le premier ſiege de cette 
Republique juſqu'a la mort de ſon troi- 
ſteme Doge. Ce ne fut que vers la fin 
du neuvieme fiecle, que ces inſulaires re- 


X 3 tires 
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tirẽs plus avant dans leurs lagunes, don- 
nerent a cet aſſemblage de petites iſles, 
qui formerent une ville, le nom de Ve- 
niſe, du nom de cette C6te, qu'on ap- 
pelloit Terrz Venetorum ; Les habitans 
de ces marais ne pouvotent ſubſiſter que 
par leur commerce; la neceſſitẽ fut Pori- 
gine de leur puiflance. II reſt pas aſſu- 
rement bien decide, que cette Republique 
fut alors abſolument indcependante : on 
volt que Beranger, reconnu quelque tems 
Empereur en Italie, accorda Van 950 au 
Doge de battre monnoye; ces Doges 
memes Etojent obliges d'cnvoyer aux 
Empereurs en redevance un manteau de 
drap d'or tous les ans, & Othon III. leur 
remit en 998 cette eſpece de petit tribut, 
mais ces legeres marques de vaſſalité 
n'ẽtoĩent rien a la veritable puiſſance 
de Veniſe. Car tandis que les Venetiens 
payoient un manteau dẽtoffe d'or aux 
Empereurs, ils acqueroient par leurs 
argent, & par leurs armes toute la Pro- 
vince d'Iſtrie, & preſque toutes les co- 
tes de Dalamatie, Spalatro, Raguze, Na- 
renta. Leur Doge prenoit vers le mi- 
lieu du dixieme Siccle le titre de Duc de 

Dal- 
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Dalmatie; mois ces conquetes enrichiſ- 
ſoient moins Veniſe que le commerce 
dans lequel elle ſurpaſſoit encore les Ge- 
nois, car tandis que les Barons d' Alle- 
magne & de France batiſſoient des Don- 
jons & opprimoient les peuples, Ve- 
niſe attiroit leur argent en leur fourniſ- 
fant toutes les denrees de l' Orient. Les 
mers Etoient deja couvertes de ſes vaiſ- 
ſcaux & elle &enrichiſſoit de Pigno- 
rance & de la Barbarie des Nations ſep- 
tentrionales de J Europe. 


75 — 


* 


ed 
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De P Eſpagne & des Mahometans 
de ce Royaume fuſqu au com- 
mencement du XII. Siecle. 


I. Etoit toujours partagee en- 
tres les Mahometans & les Chretiens, 
mais les Chretiens ren avoient pas Ja 
quatriẽme partie; encore ce coin de terre 
Etoit la contree la plus ſterile. L'Aſta- 
rie, dont les Princes prenoient le titre 
de Rois de Leon, une partie de la vielle 
Caſtille gouvernèe par des Comtes, Bar- 

| cel- 
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cellone, & la moitié de la Catalogne 
auſſi ſous un Comte, la Navarrre, qui 
avoit un Roi, une partie de I'Arragon 
unie quelque tems à la Navarre, voila ce 
qui compoloit les Etats chretiens. Les 
Arabes pofledoient le Portugal, la Mur- 
cie, VAndaluſie, Valence, Grenade, 
| Tortoze, & s'étendoient au milieu des 
terres par de 1a les montagnes de la Ca- 
ſtille & de Saragoſſe. Le ſcjour des 
Rois Mahometans étoit a Cordoue, 
ils y avolent bati cette grande Moſquee, 
dont la voute Etoit ſouteniie de trois 
cent ſoixante cinq- colomnes de-marbre- 
précieux, & qui porte encore parmi les 
| Chretiens le nom de la Meſquita, Moſ- 
quee, quoiqu' elle ſoit devenue Cathe- 
drale. 

Les arts y fleuriſſoĩent; les plaiſirs 
recherches, la magnificence, la galante- 
rie regnoient à la Cour des Rois; Les 
tournois, les combats. a la barriere ſont 
peut Ere de Vinvention de ces Arabes; 
ils avoient des ſpectacles, des theatres, 
qui tout groſſiers qu'ils Etoient, mon- 
troient du moins, que les autres peuples 
Etoient alors moins polis que ces Maho- 

me- 
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mẽtans. Cordoue &toit apres Conſtan- 
tinople le ſeul pays de POccident ou la 
Geometrie, l' Aſtronomie, la Chymie, 
la Medecine fuſſent cultivees. Sanche 
le gros, Roi de Leon, fut oblige de s'aller 
mettre a Cordoue entre les mains d'un 
fameux Medecin Arabe, qui invite 
par ce Roi voulut, que le Roi vint a 
lui. ; 
Cordoue eſt un pays de delices aroſe 
par le Guadalquivir, ou des forets de 
Citroniers, d'Orangers, de Grenadiers 
parfument Vair, & ou tout invite à la 
molleſſe, le luxe & le plaiſir, qui corrom- 
pirent enfin les Rois Muſulmans. Leur 
domination fut au dixieme fiecle comme 
celle preſque tous les Princes Chré- 
tiens partagee en petits Etats. Toléde, 
Murcie, Valence, Hueſca meme eurent 
leurs Rois: c'ctoit le tems d'accabler 
cette Province diviſee, mais les Chre- 
tiens d'Eſpagne etoicnt plus diviies en- 
core; ils fe faiſvient une guerre conti- 
nuelle, fe reuniſfoient pour ſe trahir, 


& sb'alliolent ſouvent avec les Muſul- 


mans. Alphonce V. Roi de Leon don- 
na mcme l'année mille fa ſœur Thereſe 
: En 
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en mariage au Sultan Abdalla, Roi de 
Tolede. 1 70 5 

Les jalouſies produiſent plus de cri- 
mes entre les petits Princes qu'entre les 
grands Souverains. La guerre ſeule peut 
decider du ſort des vaſtes Etats, mais 
les ſurpriſes, les perfidies, les aſſaſſi- 
nats, les empoiſonnemens ſont plus 
communs entre des rivaux voiſins, qui 
ayant beaucoup d'ambition, & peu de 
reſſources, mettent en œuvre tout ce 
qui peut ſuppleer à la force; C'eſt ainſi 
qu'un Sancho Garcias, Comte de Caſtille, 
empoiſonna ſa mere a la fin du dixieme 
Siécle, & que ſon fils Don-Garcie fut 
poignarde par trois Seigneurs du pays 
dans le tems, qu'il alloit ſe marier. En- 
fin en 1035 Ferdinand fils de Sanche, 
Roi de Navare & d' Arragon, reunit ſous 
ſa puiſſance la vieille Caſtille, dont ſa 
famille avoit herite par le meurtre de 
Don-Garcie & le Royaume de Leon, 
dont il depouilla ſon beau frere, qu'il 
tua dans une bataille. 


Alors la Caſtille devint un Royaume 
& Leon en fut une Province. Ce Fer- 
S dinand 
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dinand non content d'avoir ote la cou- 
ronne de Leon, & la vie à ſon beau 
frere, enleva auſſi la Navare a ſon propre 
frere,, qu'il fit aſſaſſiner dans une ba- 
taille, qu'il lui livra. C'eſt ce Ferdi- 
nand, a qui les Eſpagnols ont prodigue 
le nom de Grand, apparemment pour 
deſhonorer ce titre. 


* 


Son Pere Don- Sancho, ſurnommẽé 


auſſi le Grand, pour avoir ſuccede aux 
Comtes de Caſtille, & pour avoir marie 
un de ſes fils à la Princeſſe des Aſturies, 
s' etoĩit fait proclamer Empereur, & 
Don- Ferdinand voulut auth prendre ce 
titre. Il eſt ſur qu'il n'y a, ni ne peut 
avoir de titre affect aux Souverains que 
ceux, qu'ils veulent prendre, & que 
uſage leur donne, mais le nom d' Em- 
pereur ſignifioit partout Pheritier des 
Cefars, & le maitre de l' Empire Ro- 
main, ou du moins celui, qui prẽten- 
doit Vetre ; il n'y a pas d'apparence, que 
cette appellation pùt ere le titre diſtin- 


tif d'un Prince mal affermi, qui gou- 


vernoit laquatrieme partie de Eſpagne. 
L'Empereur Henri III. (& non Hen- 
ri II. comme le diſent tant d'auteurs) 
mor- 
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mortifia la fierte Eſpagnole, en deman- 
dant à Ferdinand hommage de ſes pe- 
tits Etats, comme d'un fief de I'Empire ; 
il eſt difficile de dire, qu'elle étoit la 
plus mauvaiſe pretention, ou celle de 
I'Empereur Allemand, ou celle de VE- 
ſpagnol; ces idees vaincs, n'eurent au- 
cun effet, Petat de Ferdinand reſta un 
petit Royaume libre. 


C'eſt ſous le regne de ce Ferdinand, 
que vivoit Rodrigue, ſurnommè le Cid, 
qui en effet éẽpouſa depuis Chimene, 
dont 1] avoit tue le Pere; tous ceux, qui 
ne connoiſſent cette hiſtoire que par la 
Tragedie ſi celebre dans le Siécle paſle, 
croyent, que le Roi Ferdinand poſſedoit 
FAndalufie. Il eſt pourtant tres faux 
qu'une place de l' Andaluſie appartint a 
ce Prince. 


Les fameux exploits du Cid furent 
d'abord, d'aider Don-Sanche, fils aine 
de Ferdinand, a depouiller ſes freres & 
ſes ſceurs de Pheritage, que leur avoit 
hiſte leur Pere, mais Don Sanche ayant 
ẽtẽ aſſaſſinẽ dans une de ces expeditions 
injuſtes, ſes freres rentrerent dans leurs 

.'* Etats, 
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etats, & I'Eſpagne chrẽtienne fut en- 
core partagee. comme auparavant. 


Ce fut alors, qu'il y eut près de vingt 
Rois en Eſpagne, ſoit Chretiens, ſoit 
Muſulmans & outre ces vingt Rois, un 
nombre conſiderable de Seigneurs inde- 
pendans, qui, venoient à cheval, armes 
de toutes pieces, & ſuivis de quelques 
Ecuyers, offrir leurs ſervices aux Princes 
& aux Princeſſes, qui Etoient en guerre. 
r I 


Cette coutume deja repandue en Eu- 
rope ne fut nulle part plus accrẽditẽe 
qu'en Eſpagne. Les Princes, à qui ces 
Chevaliers s'engageoient, leur ceignolent 
le baudrier, & leur faiſoient preſent 
d'une Epee, dont ils leur donnoient un 
coup leger ſur Pẽpaule. Les Chevaliers 
chretiens ajouterent en Eſpagne d'autres 
ceremonies a Vaccolade; ils faiſoient la 
veille des armes devant un autel de la 
vierge. Les Muſulmans ſe contentoient 
de faire ceindre un cimeterre; ce fut 
la Vorigine des Chevaliers errants & de 
tant de combats particuliers. Le plus 
cẽlẽbre fut celui, qui ſe fit apres la mort 
du Roi Sanche aſſaſſinẽ, comme j'ai dit 

Y en 
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en 1073, en affiegeant fa ſoeur Auraca 
dans la ville de Zamore. Trois Cheva- 
liers ſoutinrent l'innocence de P'Infante 
contre Don-Diegue de Lare, qui Vac- 
cuſoit, Ils combattirent Pun après Pau- 
tre en champ clos en preſence des Juges 
nommes de part & d'autres. Don Die- 
gue renverſa & tua deux des Chevaliers 
de Vinfante, & le cheval du troiſiẽme 
ayant les renes couptes, & emportant 
ſon maitre hors des barrieres, le com- 
bat fut juge indẽcis. 


Parmi tant de Chevaliers, le Cid fut 
celui, qui ſe diſtingua le plus contre les 
Muſulmans. Pluſieurs Chevaliers ſe 
rangerent ſous ſa banniere, & tous en- 
femble avec leurs Ecuyers, & leurs gen- 
darmes compoſoient une arm&e couverte 
de fer, montee ſur les plus beaux 
chevaux du pais. Le Cid vainquit plus 
d'un petit Roi Maure; & s' tant enſuite 
fortifié dans la ville d' Alcaſar, il s'y 
forma une ſouverainete. 


Enfin il perſuada à ſon maitre Al- 
phonſe VI. Roi de la vieille Caſtille, 
d'aſſiẽger la ville de Tolede, & lui of - 

5 frit 
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frit tous ſes Chevaliers pour cette entre- 
priſe; le bruit de ce ſiege, & la repu- 
tation du Cid appellerent de la France 
& de PItalie beaucoup de Chevaliers & 
de Princes, qui ne cherchoient qu'a ſe 
ſignaler; ce fut une eſpece de Croiſade. 
Raimond Comte de Toulouſe, & deux 
Prince du ſang de France de la branche 
de Bourgogne vinrent à ce ſiẽge. Tout 
ce qu'on appelloit la fleur de la Cheva- 
lerie s'y trouva pour combattre ſous Ve- 
tendart du Cid. Le Roi Mahometan 
nomme Hiaga <toit fils d'un des plus ge- 
nereux Princes, dont Phiſtoire ait conſer- 
ve le nom. Almamon ſon Pere avoit 
donne dans Tolede un azile a ce meme 
Roi Alphonſe VI. que fon frere Sanche 
perſecutoit alors. Ils avoient vecu long- 
tems enſemble dans une amitie peu com- 
mune, & Almamon loin de le retenir 
quand apres la mort de Sanche il devint 
Roi, & par conſcquent a craindre, lui 
avoit fait part de ſes treſors. On dit 
meme qu'ils s'&toient ſẽparẽs en pleu- 
rant, Plus d'un Chevalier Mahometans 
ſortit des murs pour reprocher au Roi 
ſon ingratitude, & il y eut plus d'un 

I-2 combat 
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combat ſingulier ſous les murs de To- 
lede. 


Le ſiége dura une année, enſin To- 
lede capitula, mais a condition que 'on 
traiteroit les Muſulmans comme ils en 
avoient uſe avec les Chretiens, qu'on 
leur laiſſeroit leur Religion & leurs Loix, 
promeſſe qu'on ne tint que dans les pre- 
miers tems. Toute la Caſtille neuve ſe 
rendit au Cid, qui en prit poſſeſſion au 
nom d' Alphonſe, &- Madrid, petite pla- 
ce, qui devoit un jour ètre la Capitale de 
PEſpagne, fut pour la -premiere fois au 
pouvoir des Chretiens. 

Plaſieurs familles vinrent de France 
s'etablir dans Tolede, on leur donna des 
privileges, qu'on appelle meme encore 

en Eſpagne du nom de franchiſes. 


Le Roi Alphonſe VI. fit auſſi tot une 
aſſemblee d'Eveques, laquelle ſans le 
concours du peuple, autrefois - uſite, 
Elut pour Eveque de Tolede un prétre 
nommé Bernard, à qui le Pape Gre- 
goire VII. confera la primatie d'Eſ- 
pagne a la priere du Roi; les fauſſes 


Decretales faiſoient croire qu' autre fois 
PEgliſe 


$ 
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FEgliſe de Tolede avoit eu cette Prima- 
tie, mais elle en jouit alors pour la pre- 
miere fois. Cet Archeveche ne vaut pas 
moins aujourd'hui de cent mille piſto- 
les de rente. La Conquete fut preſque 
toute pour I'Egliſe, mais le premier ſoin 
du Primat fut de violer les conditions, 
que le Roi avoit jurees aux Maures. La 
grande Moſquee devoit reſter aux Ma- 
hometans, PArcheveque pendant l'ab- 
ſence du Roi en fit une egliſe, & excita 
contre lui une ſedition. Alphonſe re- 
vint à Tolede, irrité contre Vindiſcre- 
tion du Prelat, il alloit meme le punir, 
& il falut que les Mahometans, a qui 
le Roi eut la ſageſſe de rendre la Moſ- 
que, demandaſſent la grace a PArcheve- 
que. Alphonſe augmenta encore par 


un mariage les Etats, qu'il gagnoit par 


V-epee du Cid; ſoit politique, foit gout, 
il Epouſa Zaide, fille de Benaba, nou- 
veau Roi Maure d'Andaluſie, & regut 
en dot pluſieurs villes. 

On lui reproche d'avoir conjointe- 
ment avec ſon beaupere appelle en 
Eſpagne d'autres Mahometans d'Afri- 
gue, II eſt difficile de croire, qu'il ait 

; fait 
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fait une ſi Etrange faute, mais les Rois 
ſe conduiſent quelquefois contre la vrai- 
ſemblance; quoiqu'il en ſoit, une armee 
de Maures vint fondre d' Afrique en 
Eſpagne, & augmenter la confuſion ou 
tout etoit alors. 


Le Miramolin, qui regnoit à Maroc, 
envoya ſon General Abnaxa au ſecours 
du Roi d' Andalouſie. Ce General tra- 
hit non ſeulement ce Roi meme, a qui 
il etoit envoyẽ, mais encore le Miramo- 
lin, au nom duquel il venoit. Enfin le 
Miramolin irrite vint lui meme com- 
battre ſon General perfide, qui faiſoit 
la guerre aux autres Mahometans, tan- 
dis que les Chretiens <Etoient auſſi divi- 
ſes entre eux. 


 L'Eſpagne &toit dechirte par tant de 
Nations Mahometanes & Chretiennes, 
lors que le Cid Don Rodrique a la tete 
de fa Chevalerie ſubjuga le Royaume 
de Valence, qu'il y avoit en Eſpagne 
peu de Rois plus puiſſans que lui, mais 
il n'en prit pas le nom; cependant il 
gouverna Valence avec Pautorite d'un 
Souverain, recevant des Ambaſſadeurs 


& 
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& reſpectẽ de toutes les Nations. Apres 
ſa mort arrive vers Pan 1096. les Rois 
de Caſtille & d' Arragon continuetent 
toujours leurs guerres contre les Maures. 
L'Eſpagne ne fut jamais plus ſanglante 
& plus deſolee, triſte effet de la con- 
ſpiration de PArcheveque' Opas, & du 
Comte Julien, qui faiſoit au bout de 
quatre cent ans, & fit encore longtems 
apres les malheurs d'Eſpagne. 


